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Avant-propos 
Suite a la quatrieme session de la Conference des Nations-Unies sur le 

commerce et le developpement (Nairobi, 1976) ou predominerent les 
questions relatives aux denrees agricoles, la Coordination pour des actions de 
developpement (ICDA) convoqua, en novembre 1977, un symposium on 
furent invites des specialistes des sciences de 1'alimentation . Ce symposium eut 
lieu au Canada, dans la vallee de la Qu'Appelle, pres de Regina, en Saskat-
chewan . De longues discussions permirent de cerner certaines questions rela-
tives a 1'alimentation qui meritaient d'Etre etudiees a 1'echelle internationale . 
Le probleme des ̀ semences' etait une des priorites; on s'inquietait d'une dispa-
rition rapide de la base genetique des ressources alimentaires de la planete et 
de la possibilite d'une mainmise de 1'agrobusiness sur ce secteur fondamental 
du systeme alimentaire, grace a des lois restrictives . 

En d6cembre 1977, 1'ICDA forma un groupe de travail charge d'etudier 
la question des ̀ semences' . I1 comprenait Cary Fowler, de Chapel Hill, North 
Carolina, aux Etats-Unis, qui fut le premier a soulever le probleme et qui avait 
en outre deja accompli un important travail preparatoire ; Jean-Pierre Berlan 
de Paris, France, qui avait participe a la reunion de Qu'Appelle et avait fourni 
des renseignements considerables sur la situation en Europe ; Dan McCurry de 
Chicago, aux Etats-Unis, un autre participant a la reunion de Qu'Appelle qui 
jouit de nombreuses relations avec les groupes de fermiers americains ; et Pat 
Mooney qui, a titre de membre du comite de coordination de 1'ICDA, avait 
organise la reunion de Qu'Appelle et etait specialement charge, au sein du 
reseau de 1'ICDA, de surveiller les entreprises multinationales. 

Les premieres recherches permirent de constater que 1'Australie, 
1'Irlande et le Canada s'appretaient a deposer des projets de lois restrictives sur 
les varietes (droits d'obtentions vegetales) et que les Etats-Unis souhaitaient 
accroitre la portee de leur loi. 

L'attention se porta sur le Canada oiu croyait-on , le Parlement s'ap-
pretait a debattre la question . En mars 1978, le Saskatchewan Council for 
International Cooperation, qui regroupe une trentaine d'organismes bene-
voles de cette province, presenta un memoire intitule Food for People au 
cabinet de la province : ce memoire s'inscrivait fortement contre le projet de 
loi . Au cours de 1'annee 1978, le SCIC travailla etroitement avec le groupe 
international de 1'ICDA afin de prendre position sur les droits d'obtentions 
vegetales. Le SCIC publia a l'automne, avec 1'etroite collaboration de 1'ICDA, 
un rapport preliminaire intitule Genetic Resources and Plant Breeders' 
Rights : ce rapport connut une large diffusion et provoqua de vifs debats tant 
en Europe qu'au Canada . 

Suite a 1'assemblee generale de 1'ICDA tenue a Geneve en octobre 1978, 
on s'entendit sur le bien-fonde d'une etude plus poussee, a caractere interna-
tional . Une periode de recherches intense commenca alors pour le groupe de 
travail que coordonna le membre canadien de 1'ICDA, soit le Conseil 
canadien pour la cooperation internationale, et que seconda etroitement Tim 
Brodhead du groupe de coordination de 1'ICDA. On fit appel a Pat Mooney 
du SCIC afin de rassembler les materiaux et rediger le texte de 1'etude. Les 
semences de la terre est le resultat du travail de ces personnes et d'autres 
encore . 



L'experience canadienne de la loi sur les droits d'obtentions vegetales a 
fortement influence le contenu du present ouvrage . Au cours de 1'automne et 
de 1'hiver 1978-1979, le SCIC a organise nombre de reunions et symposia pour 
les fermiers afin de discuter du projet de loi . Plusieurs, sinon tous les orga-
nismes agricoles de 1'Ouest prirent position contre les DOV ou, a tout le 
moins, exigerent d'en savoir plus long . Les fermiers et les jardiniers amateurs 
inonderent les politiciens d'Ottawa de lettres de protestation ; ces derniers 
exprimerent de plus en plus de reserves face a ce que 1'on considerait alors 
comme une loi purement "formelle" . Au meme moment, la communaute 
scientifique s'eveillait a la perte de materiel genetique et plusieurs scientifiques 
de renom firent leurs appels a 1'action internationale . 

Des fevrier de cette annee, les `semences' etaient devenues au Canada un 
probleme agricole important. Plus de 500 fermiers s'entasserent dans un audi-
torium afin d'assister a un debat entre le ministre federal de 1'Agriculture et le 
president du National Farmers' Union. On y fut presqu'unanime a denoncer la 
loi . A la mi-mars le SCIC, ainsi que les universites et les groupes de fermiers de 
la Saskatchewan, organiserent une conference de deux jours a laquelle partici-
perent des personnes-ressources venues de 1'Europe et des Etats-Unis . Encore 
une fois, 1'opposition des fermiers se manifesta clairement et d'importants 
ministres federaux exprimerent un desir de reviser le projet de loi ou de 
1'amender en faveur des producteurs de cereales . Les elections federales du 
printemps dernier amenerent une remise du debat et, a 1'heure qu'il est, le 
gouvernement n'a toujours pas depose le projet de loi . 

Au cours des quelques mois que dura le debat, les fonctionnaires fede-
raux et 1'Association canadienne du commerce des semences declencherent 
une offensive contre les organismes benevoles - et le SCIC en particulier -
qui luttaient contre le projet de loi. Les representants du gouvernement et de 
l'industrie contesterent aux organismes benevoles le droit de se prononcer sur 
cette question et leur firent un proces d'intentions . Compte tenu des repercus-
sions directes de telles lois sur le tiers-monde - sans parler des implications 
mondiales - elles semblent bien relever des preoccupations des ONG. En 
fevrier 1979, le conseil d'administration du Conseil canadien pour la coopera-
tion internationale adopta a 1'unanimite une resolution demandant une cam-
pagne mondiale de conservation de materiel genetique et un retrait du projet 
canadien de loi restrictive . 

Ce geste servit a demontrer a quel point ce probleme inquietait les orga-
nismes benevoles et a temoigner de 1'ampleur des efforts qu'ils etaient prets a 
consacrer a sa solution . L'Australie et 1'Irlande sont a preparer semblables 
projets de lois alors que le Parlement canadien pourra en etre saisi d'ici 
quelques mois . L'ICDA s'est engagee a soulever la question des ̀ semences' aux 
conferences de 1'ONU et ailleurs ; elle espere, dans un proche avenir, faire part 
du resultat de ses recherches aux gouvernements, scientifiyues et fermiers du 
tiers-monde. 

Richard Harmston 
CCCI, Ottawa 
Aout 1979 
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La situation des semences 

LES ANCIENS CENTRES DE DIVERSITE DES CULTURES 
DISPARAISSENT DANS LE TIERS-MONDE . . . QUELLE 
EST L'AMPLEUR DU PROBLtME? QUE FAIT-ON? CETTE 
SITUATION AFFECTE-T-ELLE LES APPROVISIONNE-
MENTS ALIMENTAIRES DE LA PLANETE? QU'EST-CE 
QUE CELA SIGNIFIE POUR LES NATIONS INDUSTRI-
ALISEES "PAUVRES EN GENES"? 



Chapitre 1 

Les "Riches en genes" et les "Pauvres en 
genes" 

"S'll nous fallait ne compter que sur les ressources ginetiques actuellement dispo-
nibles aux Etats-Unis afin d'obtenir les genes et les combinaisons de genes qui per-
mettraient de minimiser la vulnerabilite genetique de l'ensemble de nos cultures, 

nous eprouverions sous peu des pertes d'une ampleur egale ou supirieure d celles 
occasionnees par I'helminthosporiose du maFs il y a quelques annies - et ce n un 

taux d'accroissement important dons toutes les cultures ." 
- Docteur J.P. Kendrick Jr., Universite de Californie, Davis, Etats-Unis, 1977 . 

1.1 La communaute des origines 

Presque tout ce que nous consommons provient a l'origine d'une 
douzaine de centres oiu regne une prodigieuse diversite genetique - soit les 
"Centres Vavilov" qui empruntent leur nom au celebre scientifique russe qui 
domina la botanique au cours des annees mil neuf cent vingt. I A la suite de 
nombreuses annees d'exploration, N.I . Vavilov conclut qu'en raison d'une 
combinaison de differents facteurs topographiques/climatiques et d'an-
ciennes methodes de culture, la plupart des principales plantes cultivees pro-
venaient de moins du quart des terres arables de la planete. Les principales 
regions sont : le bassin mediterraneen, le Proche-Orient, 1'Afghanistan, la 
region indo-birmane, la Malaisie-Java, la Chine, le Guatemala-Mexique, les 
Andes peruviennes et 1'Ethiopie .z 

Exception faite d'une petite bande autour de la Mediterranee, le monde 
industrialise ne renferme aucun centre de diversite. Cette pauvrete botanique 
resulte de 1'effet des periodes glaciaires : alors que 1'actif vegetal des regions 
temperees etait fige sous la glace, la diversite genetique des climats tropicaux 
florissait . Il serait difficile d'exagerer les differences dans la vie vegetale qui en 
resulterent . Selon le docteur Norman Myers, de Nairobi, le Mont Makiliang, 
un petit volcan des Philippines, abrite sur ses versants plus d'especes de 
plantes ligneuses que Wen contient tout le Canada . L'Amazonie abrite huit 
fois plus d'especes vivantes que la vallee du Mississippi et dix fois plus que 
1'Europe.3 

Moins de 10 p. cent des 300 000 plantes superieures que compte la 
planete ont fait 1'objet d'un examen scientifique, si superficiel soit-il.4 



Carte 1 
Centres Vavilov 

Source : Conservation gendtique, FAO. Programme deformation en conservation genetique. Unite 
d'ecologie des cultures et des ressources phytogenetiques . FAO PI/F7460 

L'humanite fait appel a moins de 30 plantes afin de satisfaire 95 p. cent de ses 
besoins nutritifs ; les huit plus importantes contribuent a elles settles les trois 
quarts de 1'energie fournie a 1'homme par le regne vegetal.s Tel n'a pas toujours 
ete le cas. Les peuples pre-historiques se nourrissaient de plus de 1500 especes 
de plantes sauvages ; on cultivait alors au moins 500 especes de legumes. Mille 
ans plus tard les jardiniers amateurs Wen cultivent plus que 200 alors que les 
petits maraichers en privilegient 80 et la grande culture seulement 20.6 
L'histoire de 1'agriculture moderne se resume - du moins en partie - a une 
diminution de la variete alimentaire, alors que de moins en moins d'especes 
vegetales nourrissent de plus en plus de gens .' 

11 s'ensuit une interdependance alimentaire d'une ampleur stupefiante. 
Les memes effectifs de genes assurent la securite alimentaire de tous et chacun 
et particulierement de 1'Oceanie et de t'Amerique du Nord qui dependent 
fortement du tiers-monde. Le docteur J.P . Kendrick, vice-president charge 
des sciences agricoles a 1'Universite de la Californie, affirmait, en preface a un 
numero special de la revue California Agriculture, qu'aucune des 200 cultures 
commerciales de son Etat n'etait originaire de la Californie . En Amerique du 
Nord on cultive, a 1'echelle commerciale, plus de 1000 especes de plantes : seuls 
le topinambour (helianthe tubereux), le tournesol et la canneberge sont origi-
naires de ce continent.8 



Depuis plus de dix mille ans, 1'agriculture de subsistance dans le tiers-
monde s'appuie sur les cultures qui sont aujourd'hui les principales cultures 
vivrieres. Les fermiers ont, .au cours des siecles, mis au point une variete 
etonnante de cultures .9 Cette diversite assurait la survie . 11 n'existe aucune 
variete de ble ou de riz qui puisse a elle seule garantir des pertes dues a la mous-
son, aux insectes ou plantes nuisibles, aux rouilles ou a la fletrissure . Un 
fermier avise cultivera une douzaine de varietes de ble ou plus: vienne la 
secheresse, I'inondation, ou la rouille, on pourra quand meme recolter 
quelque chose . Malgre les derniers progres impressionnants de la technique 
genetique, la plupart des agronomes sont d'avis que la science ne peut 
pretendre rivaliser avec la variete de la nature et que la technologie ne peut 
remplacer les Centres Vavilov. ME= 1'Agence internationale de l'energie 
atomique affirmait, dans son rapport de 1971, que les mutations du plasma 
germinatif provoquees par radiation ne pouvaient remplacer la conservation 
et la selection des sources naturelles de plasma germinatif. 

11 n'existe aucune source qui, de 1'avis de tous, permette d'identifier les 
lieux d'origine de chacune des principales cultures . En outre, ce lieu d'origine 
et le centre actuel de diversite peuvent differer . Les plantes profitent parfois 
davantage dans leur sol adoptif que dans leur habitat d'origine. Le tableau 1 
permet neanmoins de se faire une We des lieux d'origine des principales cul-
tures. En fin de compte, on peut considerer le "domicile" genetique d'une 
plante d'importance comme etant la region ou les anciens fermiers 1'ont 
cultivee avec le plus de succes. 

Tableau 1 
Cultures mondiales : origines 

ESPECES PRINCIPAL CENTRE ESPECES 

GRAINS: Asperge 
Avoine Asie mineure Aubergine 

Mediterranee 
Ble Ethiopie 

Asie mineure Betterave 
Lin Ethiopie Brocoli 

Asie mineure Carotte 
Luzerne Asie mineure 
Mais Amerique centrale Chou 

Andes 
Millet japonais Asie centrale Chou-fleur 
Moutarde Asie centrale Concombre 
Orge Asie mineure 

Ethiopie Courge 
Riz Afrique occidentale 

Inde-Birmanie Epinard 
Sud-est de I'Asie Feve de Lima 

Sarrasin Chine Feve des marais 
Seigle Asie mineure . Feve ordinaire 
Setaire italienne Sud-est de i'Asie Laitue 

Navet 
LEGUMES : Oignon 
Ail Asie centrale 

Asie mineure 

PRINCIPAL CENTRE 

Mediterranee 
Inde-Birmanie 
Chine 
Afrique 
Asie mineure 
Mediterranee 
Asie centrale 
Asie mineure 
Asie mineure 
Mediterranee 
Mediterranee 
Inde-Birmanie 
Malaisie 
Amerique centrale 
Andes 
Asie centrale 
Amerique du Sud 
Asie centrale 
Amerique centrale 
Mediterranee 
Mediterranee 
Ethiopie 
Asie centrale 
Asie mineure 
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Tableau 1 (suite) 
Cultures mondiales : origines 

ESPECES 

Panais Mediterranee Melon d'eau 
Pois Asie mineure Noix de coco 

Pois carre 

Pomme de terre Andes 
Radis Chine 
Tomate Amerique centrale Pamplemousse 

Andes Papaye 

FRUITS ET NOIX : Peche 
Abricot Asie centrale Poire 

Chine 
Amande Asie mineure Pomme 

Ananas 

PRINCIPAL CENTRE ESPECES 

Asie centrale Olive 
Papouasie-Nouvelle- 
Guinee Orange 

Chine Raisin 
Amerique centrale 
Bresil-Uruguay Rhubarbe 

PRINCIPAL CENTRE 

Asie centrale 
Sud-est de I'Asie 
Mediterranee 
Asie mineure 
Chine 
Inde-Birmanie 
Sud-est de I'Asie 
Sud-est de I'Asie 
Amerique centrale 
Andes 
Chine 
Asie mineure 
Asie centrale 
Asie centrale 
Asie centrale 
Asie mineure 
Mediterranee 
Chine 
Ethiopie 
Asie centrale 

Arachide Bresil-Uruguay 
Banane Ethiopie Sesame 

Sud-est de I'Asie 
Betterave a sucre Europe 
Canne a sucre Inde-Birmanie DIVERS: 

Sud-est de I'Asie Cacao 
Chine Cafe 

Cerise Asie mineure Caroube 

Citrouille 
Chine-Japon Chanvre 
Amerique centrale 
Amerique du Sud Chicoree 

Coton Citron Inde-Birmanie 
Datte Sud-est de I'Asie 
Figue Asie mineure 
Grenade Asie mineure 
Mangue Inde-Birmanie Jute 
Melon Inde-Birmanie Sisal 

Asie centrale Tabac 
The 

Amerique centrale 
Ethiopie 
Mediterranee 
Asie centrale 
Inde-Birmanie 
Mediterranee 
Asie centrale 
Inde-Birmanie 
Amerique centrale 
Amerique du Sud 
Inde-Birmanie 
Amerique centrale 
Amerique centrale 
Chine 

Sources: Les renseignements proviennent de diverses encyclopedies botaniques et surtout des 
publications du CIRPG et d'une carte agricole preparee a la Sorbonne a Paris. 

Au cours de 1'histoire, les paysans ont reellement agi comme de tres 
acharnes selectionneurs de plantes. 11 est desappointant de voir certains 
selectionneurs minimiser aujourd'hui le role qu'ont joue les fermiers du tiers-
monde en ce domaine. Les docteurs Jack Harlan, de 1'Universite d'Illinois et 
Garrison Wilkes, de 1'Universite du Massachussetts, qui comptent parmi les 
experts des collections internationales, ont remarque avec etonnement 1'ap-
proche methodique dont font preuve les paysans en collectionnant des 
semences .ll Depuis des millenaires, les gouvernements s'interessent a ces 
activites. La premiere expedition connue date de 1500 av . J.C . alors que la 



reine Hatshepsut, d'Egypte, fit rechercher le cedre a encens au pays de Punt 
(Somalie).12 Des le onzieme siecle, en Chine, les empereurs Sung selection-
naient du riz hatif - importe de la region indo-birmane - et avaient reussi a 
reduire la periode de croissance de 180 a 100 jours. 11 y a 150 ans, les selection-
neurs chinois avaient reduit la saison a 35 jours (apres le repiquage) et 
developpaient deja des varietes a paille courte .'3 

1.2 Le degre d'interdependance 

Une anecdote que raconte le docteur Jack Harlan peut servir a illustrer 
1'interdependance des cultures a travers le monde: "De la Galicie, en Pologne, 
en passant par 1'Allemagne et I'Ecosse, cette variete permet a David Fyfe 
d'Ontario, de produire le `Red Fyfe' apres une seule selection. Un autre 
Canadien, C.E . Saunders, croise le `Red Fyfe' et le `Hard Red Calcutta' (de 
1'Inde) et selectionne le `Marquis'."14 Sans 1'introduction du ble ̀ Marquis' au 
debut du siecle, les prairies canadiennes ne compteraient pas parmi les 
greniers du monde. L'annee derniere, les producteurs canadiens de ble ont 
seme la variete "Neepewa" - contenant une introduction nommee "Kenyan 
Farmer" - dans une proportion de 55 p. cent . Soixante-seize pour cent du ble 
des Prairies provient, du moins en partie, de cette introduction d'Afrique de 
1'Est . 15 Il ne s'agit pas non plus que du ble; l'avoine canadienne "Harmon" ren-
ferme des genes egyptiens, siberiens et franrais alors que 1'orge "Bonanza" est 
issue de la Mandchourie, de la Turquie et de la Finlande . 

Au debut des annees soixante-dix, le ministere de 1'Agriculture des 
Etats-Unis publia un aper~u des liens de dependance entre 1'Amerique du 
Nord et le plasma germinatif du tiers-monde.1b Les concombres, par exemple, 
dependent fortement d'introductions en provenance de la Coree, de la Bir-
manie et de 1'Inde . 1' Le Canada, plus particulierement, depend de trois lignees 
birmanes . La laitue canadienne "Butterking" a des ancetres israeliens tandis 
que plusieurs varietes americaines proviennent de la Turquie.18 La resistance 
aux maladies que manifeste le haricot cultive aux Etats-Unis lui vient du 
Mexique, de la Syrie, de la Turquie, du Chili et d'EI Salvador . 19 Par contre, la 
resistance aux maladies chez les pois leur vient du Perou, de 1'Iran, de la 
Turquie, de la Grece et de 1'Italie . Comme le rapporte 1'USDA (ministere de 
1'Agriculture americain) : "En 1969-1970, des equipes d'explorateurs ont 
ratisse le monde a la recherche de pois resistants au froid, a la secheresse et a la 
maladie" .z0 Le meme rapport indique que 1'industrie americaine de 1'epinard a 
ete "rechappee a maintes reprises" du desastre par des introductions en 
provenance de 1'Inde, de 1'Iran, de la Turquie, de la Mandchourie et de la 
Belgique . La resistance aux maladies des epinards californiens depend du 
"P.I . 140467", une variete iranienne.z1 

Ce West pas tellement que les paysans du tiers-monde aient tente, par 
selection, d'eliminer les maladies endemiques en Australie ou en Amerique du 
Nord, mais plutot que la base genetique restreinte des pays occidentaux ne 
leur fournit que peu de materiel resistant aux maladies . Il faut pouvoir 
compter sur un approvisionnement continu de nouveau materiel genetique 
afin de mener la lutte aux maladies et aux insectes nuisibles qui, eux aussi, 
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evoluent sans cesse; ce materiel ne provient pas uniquement des "centres" 
originaux.2z L'Australie, par exemple, a contribue de fagon significative a 
1'industrie americaine de la tomate bien que le centre de diversite soit le 
Mexique. Les tomates americaines ont aussi pu profiter d'apports genetiques 
de la Russie et de Puerto Rico.23 Une introduction de concombre a permis de 
faire reculer la fletrissure bacterienne dans ce savoureux tabac de Virginie .z4 
Le chiendent pied de poule, qui orne nos pelouses, terrains de golf et 
cimetieres nous vient d'Afrique du Sud .z5 

La situation de nos principales cereales illustre particulierement bien la 
faiblesse de la base genetique nord-americaine. En 1973, des chercheurs de 
1'Universite Purdue trouverent les caracteristiques de sorgho desirees dans 
deux introductions ethiopiennes.zb Si, en 1948, Harlan n'avait pas ramene le 
ble "P.I . 178383" de la Turquie aux Etats du Nord-Ouest, la rouille jaune des 
cereales priverait les producteurs de ble americains d'au moins US $3 millions 
de plus par annee.27 

Tableau 2 
Sources du plasma germinatif americain 

CULTURE 

Mais 
Feve soya 
Luzerne 
Ble 
Coton 
Tabac 
Sorgho 
Pomme de terre 
Orange 
Riz 
Tomates 
Arachides 
Avoine 
Orge 
Betterave a sucre 

SOURCES PRINCIPALES DE PLASMA GERMINATIF AMERICAIN 

Mais corne ou dente indigenes, amelioration in situ 
Nord et est de la Chine, Coree, Japon 
Chili, Allemagne, Russie, Inde, France, Perou, Egypte 
Nord de I'Europe, Inde, Russie, Italie, Australie 
Mexique, Bahamas, Egypte 
Amerique du Sud, Antilles 
Egypte, Soudan, Natal, Afrique du Sud 
Europe 
ACores, Bresil, in situ 

Honduras, Japon, Philippines, Madagascar 

Angleterre, France, in situ 

Espagne, Bresil 
Mexique, Uruguay, Russie, Australie 
Mexique, Ecosse, Allemagne, Russie 
Europe 

Source : Docteur Jack Harlan, manuscrit inedit 

L'orge a eprouve des difficultes particulieres a s'adapter au continent 
nord-americain . Sa resistance aux maladies vient surtout de 1'Algerie mais les 
varietes actuelles renferment du materiel genetique egyptien, russe et chinois. 
La resistance de l'orge au blanc des graminees vient de Mandchourie alors 
qu'une seule introduction de genes ethiopiens sert a prevenir le nanisme jaune 
de 1'orge . Si le nanisme jaune devait devenir une menace particuliere, la recolte 
mondiale serait redevable a cet unique gene ethiopien.30 
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Lorsque vous prendrez place a table ce soir, tout ce que vous mangerez 
vous proviendra, directement ou indirectement, du tiers-monde. L'interde-
pendance des elements de notre systeme alimcntaire est beaucoup plus con-
siderable que la plupart d'entre nous ne 1'imaginons. Si la diversite genetique 
du tiers-monde devait s'appauvrir sensiblement ou s'il devenait impossible de 
se procurer cet essentiel plasma germinatif, nous serions face a la possibilite 
d'une crise alimentaire mondiale . Il est clair que les nations "pauvres en genes" 
situees hors des Centres Vavilov doivent continuer a se fier au tiers-monde 
pour leur soutien genetique. 
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Chapitre 2 

L'Erosion genetique 

"Soudainement, au cours des annies soixante, nous retrouvons des fermiers mexi-
cains qui cultivent des semences hybrides de mais provenant dune entreprise du 
Mid-west amiricain, des fermiers tibitains qui plantent de Porge mise au point dans 

un centre de recherches scandinave et des cultivateurs turcs qui sement du bli 

diveloppi au Mexique. Chacune de ces rigions traditionnelles de diversite geni-

tique propre d certaines cultures se transforme rapidement en rigion ti ensemence-

ment uniforme." 
- Docteur Garrison Wilkes, Boston, Mass ., E.-U., 1977 

"Le processus constitue un paradoxe dans le developpement social et iconomique 
en ce sens que le produit de la technologie Qa silection en vue du rendement et de 
1'uniformiti) remplace la ressource sur laquelle repose la technologie elle-meme." 
- U.S. National Academy of Science, 1978 

2.1 Le processus d'"erosion" 

Comme en fait etat le chapitre precedent, la diversite genetique du tiers-
monde a beaucoup diminue. La destruction progressive des Centres Vavilov 
ne peut entrainer qu'un accroissement de 1'uniformite genetique et de la vulne-
rabilite des cultures vivrieres . Le docteur J.G . Hawkes de 1'Universite de 
Birmingham parle du "balayage"I d'un materiel genetique seculaire et le 
docteur Jack Harlan qualifie le procede de "genocide"z. L'expression moins 
radicale employee par la FAO est celle d"`erosion" genetique.3 Bien que depuis 
au moins la deuxieme guerre, on ait ete averti de la precarite de la diversite 
dans le tiers-monde, personne n'a prete 1'oreille jusqu'a ce qu'en 1970 la 
recolte de mals des Etats-Unis ne soit frappee d'helminthosporiose, reduisant 
de moitie la recolte dans les Etats du sud . La pauvrete genetique du monde in-
dustrialise devint alors evidente . Le docteur William Caldwell du ministere de 
1'Agriculture des Etats-Unis s'exprimait ainsi: "Nous nous complaisons dans 
notre abondance, notre ignorance et notre satisfaction . . . les hybrides don-
naient de bons resultats et tout a coup, la maladie frapaa . Nous croyions que 
c'etait impossible, mais mal nous en prit".' Une maladie d'abord identifiee 
huit ans plus tot aux Philippines s'attaqua tout a coup au cytoplasme Texas 
(T), souche de presque tous les hybrides cultives dans le sud.s La proliferation 
des varietes vendues sous des marques de commerce differentes cachait 1'uni- 
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formite genetique fondamentale des semences mises au point par 1'industrie . 
Des fermiers frustres et en colere luttent toujours contre certaines societes 
devant les tribunaux suite a des recours collectifs .b 

La diversite genetique des plantes est constamment detruite et 
renouvelee . Personne ne devrait s'inquieter de la disparition de materiel gene-
tique pouvant eventuellement etre utile aux cultures importantes. C'est plutot 
la destruction massive de materiel genetique irremplacable sur plusieurs 
milliers de milles carres de terre arable qui devrait nous preoccuper . Voila ce 
qu'est 1"`erosion genetique" . Le biologiste Thomas Lovejoy prevoit que d'ici la 
fin du siecle, un sixieme des especes vivantes aura disparu.1 Son confrere 
George M. Woodwell decrit 1"`erosion" genetique comme "une des questions 
majeures de notre epoque . . . toute aussi importante que la proliferation 
nucl6aire . . . la ressource la plus importante est le biotope - il n'y en a pas 
d'autre. Et nous sommes en train de le detruire".8 Le directeur du Missouri 
Botanical Garden, Peter Raven, estime que la perte d'une variete de plante 
entrafne avec elle la disparition de dix a trente especes animales et vegetales 
qui en dependent pour survivre .9 La liste des especes en voie de disparition 
comprend maintenant dix pour cent de la vie vegetale indigene de 1'Amerique 
du Nord et la situation est aussi critique en Europe . 10 

L"`erosion" genetique West pas qu'une perte theoriqu-e subie par les 
scientifiques : "Bien litteralement, dans le cas d'une variete particuliere, la 
diversite genetique d'un millenaire peut disparaitre dans un seul plat de 
lentilles."Il C'est ce qui s'est produit dans le cas de plusieurs varietes 
importantes de ble en Afghanistan lorsqu'un programme d'aide alimentaire 
encouragea les fermiers a manger leurs vieilles semences . 12 Le docteur Erna 
Bennett, de la selection d'ecologie des cultures de la FAO cite un autre 
exemple concernant le ble en Grece. Suite a 1'implantation de nouvelles 
varietes a haut rendement dans les vallees, les paysans de la montagne furent 
exclus du marche. Un materiel genetique inestimable -de grande importance 
pour les iles de 1'Australasie, l'Argentine, la France et 1'Amerique du Nord -
disparut tout simplement . 13 Au cours d'une entrevue publiee dans Ceres il y a 
quelques annees, le docteur Jack Harlan evoquait son experience en Turquie 
oiu il avait trouve plusieurs milliers de varietes de lin cultivees dans la plaine 
cilicienne . A son retour, 20 ans plus tard, une seule variete demeurait et celle-ci 
etait importee d'Argentine.14 

2.2 Les lesons de rhistoire 

L'uniformite genetique d'une culture est, a toutes fins pratiques, une in-
vitation a 1'epidemie qui la detruit. L'uniformite elle-meme peut resulter des 
pressions du marche (recolte mecanique, conditionnement etc.) ainsi que de 
1'absence de diversite genetique dans les programmes de selection. Plus 
1"`erosion" progresse dans les Centres Vavilov, plus les dangers d'epidemie 
s'accroissent dans les pays industrialises . L'helminthosporiose du mals West 
que le chapitre le plus recent d'une longue histoire d'epidemies dont ont 
souffert tous les continents . 

La plus dramatique de 1'histoire occidentale contemporaine est la 

12 



famine irlandaise des annees 1840. Lors d'un symposium sur la selection des 
plantes a 1'ete 1978, le docteur J. G. Hawkes remontait jusqu'aux sources sud-
americaines de la desastreuse attaque de mildiou de la pomme de terre.Is Au 
seixieme siecle les explorateurs anglais, a leur retour des cotes des Caraibes, ne 
rapporterent qu'une seule variete de pommes de terre qui fut diffusee a travers 
1'Europe . Ce n'etait .qu'une question de temps avant que cette culture gene-
tiquement uniforme ne soit frappee par le mildiou. Dans un temps remar-
quablement court, les Irlandais perdirent leur source principale d'alimenta-
tion . Deux millions d'individus perdirent la vie et deux millions durent 
emigrer vers d'autres pays. 16 Bien que 1'on se soit efforce de diversifier les 
varietes de pommes de terre, l'Europe demeure vulnerable et a toujours besoin 
de materiel genetique supplementaire . 

La rouille vraie du cafe a egalement detruit les cultures au Sri Lanka, en 
Inde, a Java, en Malaisie, aux Philippines et dans une douzaine de pays afri-
cains. En fait, les epidemies sont un phenomene partage par les cultures en 
plantation du tiers-monde oiu des compagnies occidentales cultivent des 
produits d'exportation. Au tournant du siecle la maladie de Panama, qui 
s'attaque aux bananiers, regnait dans 1'ensemble des Antilles ; la mosaique at-
taqua la canne a sucre dans les annees 1920 et detruisit la recolte en Louisianne 
jusqu'a ce qu'on soulage le probleme en introduisant de la canne a sucre 
sauvage en provenance de Java ; le broussin detruisit les recoltes de cacao 
jusqu'a ce qu'on selectionne de nouveaux materiaux sauvages alors que la 
mosaique s'attaqua a plusieurs reprises aux plantations de tabac avant que 
1'on ne decouvre des varietes resistantes en Colombie.17 

L'*osion" interne ne touche toutefois pas uniquement les cultures 
d'exportation. En 1974, P. John a decrit, dans la revue Ecologist 1'effet en 
Zambie des hybrides de mais a haute uniformite et a haut rendement. Les 
producteurs commerciaux de ce pays comblent habituellement 90 p. cent des 
besoins interieurs . En 1974, une nouvelle moisissure s'attaqua au mals; elle 
infesta 20 p. cent des hybrides alors qu'elle ne causa que des dommages 
negligeables aux varietes traditionnelles cultivees par les villageois . 18 L'annee 
qui suivit 1'epidemie d'helminthosporiose aux Etats-Unis, une epidemie infini-
ment plus devastatrice ravagea les recoltes de mil perle en Inde . Il s'agissait la 
encore d'un hybride a haut rendement et a haute uniformite. Lorsqu'un type 
de mildiou s'attaqua au cytoplasme male sterile, il se retrouva sans defense; 
depuis 1971, la maladie frappe une partie de la recolte de mil. Lors d'un sym-
posium tenu en 1977, le docteur K. M. Safeeulla de Mysore affirma, au sujet de 
cette tragedie, qu'alors que 1'helminthosporiose americaine "declencha une 
reaction qui provoqua eventuellement une hausse des prix", 1'6radication du 
mil perle en Inde "amena la famine, 1'importation de graines pour 
1'alimentation et un epuisement des devises" . 19 

Le fleau le mieux connu en occident est la maladie hollandaise de 1'orme 
(thyllose parasitaire). Elle porte ce nom en Amerique du Nord parce qu'elle fut 
importee de Hollande et de France par les fabricants de contreplaque .z° La 
vulnerabiiite genetique des raisins preoccupe tout autant les Nord Americains 
que les Europeens. Depuis un siecle et demi, les Frangais ont subi une serie 
d'epidemies dans leurs vignobles. L'uniformite en est la source.21 

Le ble aussi a un historique de vulnerabilite particulierement long. Des 
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1'an 700 av . J.-C. on faisait appel au dieu romain Robigus afin de proteger les 
champs de ble italiens de la rouille . La rouille du ble a ravage les cultures 
frangaises pendant des siecles si bien que 1'on peut s'attendre a des conditions 
de famine au moins une fois par decennie . En Amerique du Nord, la rouille 
noire detruisit en 1916 deux millions de boisseaux de ble americain, un million 
de boisseaux de ble canadien et suscita, en 1917, une campagne visant a 
restreindre la consommation de ble, deux jours par semaine.zz Le ble "Ceres" 
fut mis au point au Dakota en 1926 afin de parer a 1'attaque de la rouille du ble 
dur de printemps. En 1934, le ble "Ceres" constituait 35 p . cent de la recolte de 
ble de printemps aux Etats-Unis . En 1935, la recolte etait detruite par une 
mutation de la rouille.z3 La rouille revenait aux Etats-Unis ainsi qu'au Canada 
en 1953 et eliminait 65 p . cent de la recolte de ble dur. Dans certaines regions 
de 1'Amerique du Nord, au debut et au milieu des annees 70, jusqu'a 75 p. cent 
de la recolte de ble dur et environ 25 p. cent de celle du ble de panification a 
disparu.z4 "D'un jour a I'autre, l'extreme resistance fit place a la vulnerabilite 
extreme," ecrivit Michael Allaby .25 La rouille jaune s'attaquait en 1974 a la 
vallee de Sacramento, detruisant jusqu'a 100 p. cent de la recolte de ble de 
printemps. Cependant, on venait de fortifier la recolte californienne en 
introduisant des varietes du Canada et du Mexique. En fait, le CIMMYT -le 
Centre international d'amelioration du mais et du ble - au Mexique etait 
devenu une source importante de materiel genetique pour les cultivateurs de 
Californie qui combattaient la roui11e.26 Aujourd'hui, le Canada et les Etats-
Unis cultivent tous les deux les varietes de ble "Pitic", d'abord mises au point 
au Mexique. 

2.3 L'apprentissage permanent 

Suite a 1'epidemie d'helminthosporiose, la US National Academy of 
Sciences (NAS) publia deux etudes . En 1972 parut Genetic Vulnerability of 
Major Crops, rapport d'un comite que presidait le docteur James D. Horsfell. 
Le rapport concluait a 1"`impressionnante uniformite et 1'impressionnante 
vulnerabilite" des cultures americaines. Le comite remarqua aussi: "Cette 
uniformite depend de puissantes forces economiques et legislatives ."z8 Le 
tableau 3 illustre bien la vulnerabilite de certaines cultures americaines et des 
grains canadiens; on pourrait, semble-t-il, obtenir des donnees analogues sur 
1'Australie : 

En 1978, 1'Academy publia un second rapport: Conservation of Germ 
Plasm Resources: An Imperative . Le comite responsable lan~a une autre 
offensive importante en mettant la communaute scientifique en garde contre 
les dangers de 1"`erosion" et en reiterant les conclusions du rapport precedent. 
Un an apres la publication du rapport, le president, le docteur Elizabeth 
Russell, affichait un optimisme reserve face a la situation29, alors que le doc-
teur Horsfell ne remarquait "aucun changement perceptible" lorsqu'on le 
consulta au debut de 197930 . 

En fait, il n'y a aucun doute que la situation se soit aggravee dans le cas 
des cultures d'exportation d'importance primordiale pour 1'economie des 
nations du tiers-monde. Michael Allaby ecrit que le centre de recherches de 
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Tableau 3 
Vulnerabilite phytogenetique 

CANADA 

CULTURE VARIETES % 
Ble panifiable 4 75,9 

Lin 4 92,3 

Colza 4 95,8 

Avoi ne 4 65,1 

Orge 3 63,7 

Seigle 4 80,5 

ETATS-UNIS 

CULTURE VARIETES % 

Millet 3 100 

Coton 3 53 

Feves soya 6 56 

Haricots secs 2 60 

Haricots mange-tout 3 76 

Po i s 2 96 

Mais 6 71 

Pommes de terre 4 72 

Patates douces 1 69 

Sources: The Prairie Pools: Crop Acreage Report, 1978 . 
US National Academy of Sciences, 1972 . 

East Malling et le Wye College (London University) produisent de fagon 
reguliere des clones de cocotier afin d'en activer la multiplication . Bientot, les 
plantations de cocotiers d'Asie pourraient toutes contenir des arbres iden-
tiques du point de vue genetique et par le fait meme tres susceptibles a la 
maladie.31 On effectue des travaux semblables avec les palmiers a huile afin de 
mettre au point des arbres plus courts et de croissance plus rapide.32 Darts 
leurs rapports annuels, les compagnies de pneus Good Year et Firestone 
mettaient 1'accent sur 1'implantation a grande echelle de nouvelles varietes 
d'arbres a caoutchouc a haut rendement depuis le Bresil jusqu'a l'Indonesie . 
Les societes multinationales, proprietaires et commer~ants de ces cultures, 
peuvent faire des profits substantiels si elles s'assurent differentes sources 
d'approvisionnement, comme, par exemple, des plantations de cocotiers en 
Malaisie, en Indonesie et au Sri Lanka; une epidemie dans un pays ne 
touchera pas necessairement les autres . Cependant, ce type de selection ne 
profite habituellement pas aux pays du tiers-monde interesses . 
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Quels ev6nements se sont deroules pour permettre, dans le dernier quart 
du vingtieme siecle, la destruction des Centres Vavilov? En reponse a nos 
demandes de renseignements, le docteur C. Dorsman de la banque de genes 
Wageningen en Hollande rejetait le blame sur 1'urbanisation excessive, la 
coupe des forets, le paturage excessif et 1'introduction de nouvelles varietes a 
haut rendement, produits de la Revolution verte.33 Le b16, par exemple, - la 
plus importante cereale au monde - est menace de fagon unique et urgente34. 
Au Proche-Orient, la Revolution verte (du milieu des annees soixante au 
milieu des annees soixante-dix) a provoque une erosion tellement prononcee 
de ble que le docteur Bennett et d'autres fonctionnaires de la FAO pr6voient la 
disparition complete du "centre" du Proche-Orient vers la fin des annees 
quatre-vingts. Une telle perte pourrait avoir de terribles repercussions sur les 
recoltes mondiales de ble au debut du siecle prochain. 

2.4 Les especes sauvages 

Les fermiers du monde seraient peut-etre plus rassures si 1'on savait 
quelles varietes de plantes etaient en voie de disparition . Malheureusement, tel 
West pas le cas . Par dessus le marche, le monde perd des centaines de milliers 
d'especes sauvages dont plusieurs s'apparentent de pres aux varietes cultivees . 
La perte de ces especes peut avoir des repercussions directes sur la viabilite de 
nos futures ressources alimentaires . 

Le sylviculteur Thomas Veblan a rapporte que dans les montagnes du 
Guatemala, une des seules forets resineuses des tropiques est sur le point de 
disparaitre sans qu'on ait pu en etudier le potentiel 6conomique . Lors d'une 
etude en 1976, Adrien Somer en venait a la conclusion que chaque annee, on 
detruisait une foret de la superficie de Cuba et que 40 p. cent des forets tropi-
cales humides 6taient deja disparues.36 Certains fonctionnaires de la FAO ont 
souligne que 1'exploitation sans merci effectuee bien souvent par 
d'importantes entreprises en etait une des principales causes . En 1975, dans un 
discours critique prononce devant la American Paper Institute, le directeur 
general adjoint de la FAO, le docteur K.F.S . King, exposait la colere bien 
fondee des pays du tiers-monde face a 1'industrie forestiere, ". . . ils ont ete 
temoins des dividendes enormes rapportes par certaines compagnies ayant des 
exploitations dans leur pays sans toutefois noter un progres comparable dans 
la population ; ils se sont rendus compte que quelques exploitants etrangers 
ont ravage et vio16 sans merci leurs forets en laissant a leur depart les pays plus 
pauvres qu'ils ne 1'etaient a leur arrivee. Ce ne sont pas des accusations 
inventees. On en trouve des exemples dans presque tous les pays en voie de 
developpement."37 Conscients du fait que Babylone p6rit non pas par la guerre 
mais parce qu'elle avait coupe ses arbres, plusieurs pays riches en forks tels la 
Malaisie, 1'Indonesie et le Br6sil jettent un nouveau regard sur cette ressource 
"supposemment" renouvelable.38 

Le monde ne fait pas appel aux expeces sauvages uniquement pour se 
nourrir et s'abriter mais aussi comme source de medicaments. Une etude effec-
tuee en 1967 a revele que 25 p. cent des medicaments d'ordonnance vendus 
chaque annee en Amerique sont derives directement de materiel vegetal. Le 
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Tableau 4 
Plantes officinales usuelles 

PLANTE/DROGUE SOURCE ACTION THERAPEUTIOUE 

Ipeca Bresil dysenterie amibienne 
vomitif 

Myrrhe Ethiopie astringent 
gargarisme lenitif 

Colchique Italie goutte 
Safran officinal Italie goutte 
Baume du Perou El Salvador lenifie les ulceres de 

Racine de rhubarbe 
Graine de psyllium 
Aloes 
Cascara Sagrada 
Feuilles de send 

la peau et les hemorroides 
Inde laxatif 
Inde laxatif 
Caraibes analgesique 
E.-U . laxatif 
Egypte laxatif 

Graine de citrouille moulue Chine vermifuge 

Podophylle (en bouclier) E.-U . 
Pervenche de Madagascar Inde 

Racine de rauwolfia 

Coca 
Curare 

Strophante 
Feve de Calabar 
Ricin 
Haricot de la Floride 
Digitale pourpree 

Faskorn 
Belladone 
Jusquiame 
Mandragore 
Stramoine 
Arbuste a tige verte 
Ephedre 

Quinquina 

bilharziose 
cancer 
maladie de Hodgkin 
leucemie infantile 

Inde tranquillisant 
Afrique hypertension (arterielle) 
Amerique du Sud analgesique 
Amerique du Sud relaxant musculaire 

utilise en chirurgie 
Afrique tonicardiaque 
Afrique de I'Ouest combat le glaucome 
Egypte huile de ricin 
Egypte parkinsonisme 
R.-U . digitaline - 

tonicardiaque 
Nigeria stomachique 
Moyen-Orient relaxant oculaire 
Moyen-Orient relaxant oculaire 
Moyen-Orient relaxant oculaire 
Moyen-Orient relaxant oculaire 
Chine asthme 
Chine fievre des foins 

hypotension arterielle 
Andes paludisme 

Source: Aikman, L., "Nature's Gifts to Medicine", National Geographic Magazine, Septembre 1974 . 
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montant annuel se chiffre a US $ 3 milliards. Une etude complementaire ef-
fectuee en 1978 implique qu'on ne peut s'attendre a ce que le pourcentage 
diminue d'ici la fin du siecle .39 Si 1'on tient compte des microorganismes et des 
animaux, plus de 40 p. cent des medicaments d'ordonnance vendus aux Etats-
Unis proviennent de sources naturelles .40 On notait dans un des rapports que 
"la plus humble des bacteries peut synthetiser au cours de sa breve existence 
plus de composes organiques que ne pourrait le faire 1'ensemble des chimistes 
du monde."41 A la surprise de bien des gens, la medecine moderne doit encore 
se fier en grande partie au monde vegetal. 

Une dependance par rapport aux plantes signifie une dependance par 
rapport au tiers-monde. Les plantes riches en alcaloides sont deux fois plus 
communes dans les tropiques que dans les zones temperees. Bien que les 
alcaloides soient d'une importance vitale pour la medecine, ils Wont ete 
etudies que dans 40 p. cent des plantes connues. La Tanzanie fournit plus de 
500 plantes utilisees couramment en medecine chinoise qui Wont pas ete 
etudiees par la medecine occidentale. Des organismes internationaux, 
conscients du fait que les plantes medicinales etaient particulierement 
menacees aux Philippines, entreprirent, A 1'W 1978, de recolter plus de 1000 
plantes utiles a la medecine . On peut mesurer 1'importance de ces plantes en 
prenant le raisin d'Amerique comme exemple: sa composition chimique 
semble offrir un remede a la bilharziose qui atteint plus de 200 millions 
d'individus dans les pays du tiers-monde .4z 

La Revolution verte a fortement accru la capacite de production dans 
certaines cultures importantes. Il eut cependant fallu que la conservation 
genetique soit integree aux divers programmes de developpement des cultures 
puisque les pressions exercees par une seule variete importee peuvent suffire a 
faire disparaitre la variete genetique d'une region . Afin d'aborder certaines des 
causes legislatives et commerciales de 1"`erosion", nous jetterons un coup 
d'oeil sur les travaux en cours qui visent a prevenir la disparition des souches 
phytogenetiques. 
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Chapitre 3 

La conservation de materiel genetique 

"Nous aimerions penser que toute la diversite genetique dont nous pourrions 
jamais avoir besoin se trouve entreposee en toute securite dans des banques de 
genes en attendant qu'on l'utilise d 1'avenir . Ce nest malheureusement pas le cas. Le 
National Seed Storage Laboratory est traiti en parent pauvre car il n'a recu aucune 
augmentation de budget durant plus de IS ans apres sa criation." 
- Docteur Jack Harlan, University of Illinois, 1975 

"Nous a vons ete constamment aux prises avec des problemes par manque d'appuis 
financiers. Les ressources financieres dont nous avons besoin sont infimes 
lorsqu'on les compare aux sommes que l'humanite consacre n des jins beaucoup 
moins constructives." 
- Sir Otto Frankel, Canberra, Australie, 1969 

"Nos gouvernements, tant provinciaux que jederal, Wont pas, jusqu'd present, 
manijeste d'interet notable ni, n proprement parler, encourage et appuye 
financierement la recherche dans le domaine de la technique d'ichantillonnage, de 
la collecte, de la conservation et de la gestion de ressources phytogenitiques." 
- Docteur S. Jana, Universite de la Saskatchewan, Canada, 1969 

3.1 Le "reseau" de conservation 

A premiere vue, les ressources genetiques de la planete semblent 
protegees par un formidable r6seau international de banques de genes, de 
centres de recherches sur les cultures, de super laboratoires de semences et de 
dollars pour la recherche . Au centre du reseau se trouve le CIRPG - le 
Conseil international des ressources phytogen6tiques . Installe a Rome, le 
Conseil cherche a coordonner le travail entrepris a 1'echelon des r6gions par 
huit stations internationales de recherche sur les cultures situbes strat6gique-
ment dans les Centres Vavilov. Il existe en outre environ soixante banques de 
genes sous surveillance nationale dont doit tenir compte le CIRPG. Le 
CIRPG, les stations et les banques sont subventionnes par le National Seed 
Storage Laboratory (NSSL) aux Etats-Unis . Le NSSL a droit a un statut 
sp6cial selon le CIRPG parce qu'il "conserve une collection de base de 
materiel gen6tique pour les Etats-Unis et pour le reseau mondial de centres de 
ressources genetiques ."z Ses collections mondiales comprennent le mais, le 
sorgho, le ble et le riz . La banque de genes N.I . Vavilov d'U .R.S.S . se compare 
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au NSSL - c'est un centre qui renferme probablement une collection encore 
plus diversifiee de materiel sauvage et cultive.3 

A premiere vue, les sommes impliquees dans 1'agriculture mondiale 
peuvent paraitre substantielles . Lors de la preparation de la Conference 
mondiale sur 1'alimentation de 1974, la FAO rapportait que le total de la 
recherche agricole pour tous les pays s'elevait a US $1560 millions - un 
montant non negligeable.4 Cependant, 85 p. cent de cette somme est depensee 
dans le monde industrialise ; tres peu d'argent est affecte aux programmes de 
collecte et de conservations. C'est en raison des limites reelles imposees par les 
politiques et les budgets gouvernementaux que le CIRPG ne peut parler que 
d'un reseau de conservation "emergent" .6 

Le Conseil international des ressources phytogenetiques 

Le destin genetique du monde pourrait bien reposer sur les epaules cou-
rageuses mais etroites du Conseil international de ressources 
phytogenetiques. Avec un secretariat de six personnes et un budget de moins 
de US $3 millions le CIRPG doit son existence au CGIAR (Groupe consulta-
tif pour la recherche agricole internationale); il s'agit d'un groupe dont les 34 
gouvernements membres, de concert avec les fondations Rockefeller, Ford et 
Kellogg, fonctionnent sous l'oeil bienveillant de la Banque Mondiale et du 
Programme des Nations Unies pour le developpement (PNUD).7 

La premiere tache du CIRPG est de creer un reseau international. 
Chemin faisant, le Conseil est a mettre en place une Banque de donnees 
connue sous le nom IS/GR (Information Sciences/ Genetic Resources Pro-
grammes) ; un programme de formation; un programme de conservation, 
c'est-a-dire une aide aux installations d'entreposage et a la recherche fonda-
mentale sur la conservation . Le Conseil prend aussi des initiatives 
particulieres en rapport avec la conservation de cultures speciales et avec les 
programmes regionaux de conservation . On consacre beaucoup de travail aux 
Centres Vavilov de diversite genetique et aux programmes d'exploration et 
d'entreposage relies a ces Centres . Par le biais d'un grand nombre de corps 
consultatifs, le CIRPG a egalement etabli un systeme de collecte en priorite 
pour les varietes de semences en voie de disparition. Soit dit en passant, le ble 
figure en tete de liste.8 

Le Cl RPG est un organisme independant dont les membres sont elus en 
tant qu'individus et non en tant que representants . D'un point de vue geogra-
phique il y en vient 3 d'Amerique du Nord, 6 de 1'Europe et 5 du tiers-monde, 
avec en plus 2 membres d'office representant la FAO et le Programme des 
Nations Unies pour 1'Environnement (PNUE) . Le Conseil se rencontre deux 
fois 1'an tandis que son comite executif se rassemble quatre fois par annee. Le 
Conseil a deux principaux comites consultatifs : Pun s'occupe de 1'information 
et 1'autre de cultures specifiques .9 Le monde de 1'industrie est represente par le 
docteur W.I . Brown (president de Pioneer Hi-Bred International) qui preside 
le tres important Comite consultatif pour les souches genetiques ; il est 
egalement represente par le docteur L.N. Branscomb (vice-president et 
principal chercheur chez IBM) qui siege sur le Comite consultatif pour les res-
sources genetiques, les communications et les sytemes de documentation 
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(GR/CIDS).I° On semble beaucoup s'appuyer sur le service de 1'ecologie des 
cultures et des ressources genetiques de la Division de production et de 
protection des plantes de la FAO. 

Le Cl RPG amor~a ses activit6s en 1974 avec un budget particulierement 
modeste de U.S . $570 000 et fonctionnait en 1976 avec un budget de moins 
d'un million de dollars. Etant donne son r61e de coordonnateur cependant, le 
Conseil ne prevoit pas disposer de sommes importantes et prevoit un budget 
annuel maximum de U.S . $3 millions environ, en 1981 .11 11 y a dix sources 
importantes de donateurs: neuf gouvernements et le PNUE. Parmi les neufs 
gouvernements it y en a six d'Europe et les autres sont les Etats-Unis, l'Arabie 
Saoudite et le Canada . Du montant total des subventions de 1977, soit U.S . 
$932 654, 65,8 p. cent (US $613 791) fut octroye A des pays industrialises . La 
part du lion revient aux Etats-Unis (US $416 000) pour soutenir le programme 
de documentation du NSSL. Vu que les Etats-Unis Wont contribue que US 
$200 000 en 1977, its ont realise un profit net pour cette annee-la.'2 

Tableau 5 
Dons au CIRPG en 1977 

DONATEUR MONNAIE 

Belgique FB 
Canada $ Can 
Allemagne fed6rale DM 
Pays-Bas $ US 
Norvi~ge KRN 
Arabie Saoudite $ US 
Suede KRS 
Royaurne-Uni £ 
PNUE $ US 
Etats-Unis $ US 

Source : Rapport annuel du CIRPG, 1977 . 

Le National Seed Storage Laboratory 

CONTRIBUTION 

2000000 
95 000 
100 000 
100 000 
500 000 
10 000 

1 400 000 
45 000 
100 000 
200 000 

Le National Seed Storage Laboratory de Fort Collins au Colorado -
1'entrep6t mondial de plusieurs cultures importantes - est intimement lie au 
CIRPG. Le NSSL a ouvert timidement ses portes en septembre 1958 avec un 
budget de US $450 000.13 Le NSSL n'a pas requ d'augmentation de son budget 
d'exploitation avant le milieu des annees soixante-dix et est toujours sous-
finance.l4 Toute l'installation, erig&e au dessus du niveau du sol, se trouve 
maintenant a distance egale entre 1'une des plus grandes usines de munitions 
des Etats-Unis et un reacteur nucleaire .ls Cette malheureuse bevue mise a 
part, comment la banque centrale de genes vegetaux pour le monde est-elle 
prot6g6e? On verrouille les portes le soir, et la police de l'Universit6 du Colo-
rado surveille 1'edifice. Un membre du personnel decrivit le laboratoire 
comme une "cible facile" et insista sur le fait qu'il n'y ait "aucune protection 
contre les bombes ou la radiation."16 
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Bien qu'il soit un peu moins que le Fort Knox des plantes, le laboratoire 
est toujours hautement considere par les grosses compagnies de semences qui 
"se montrent activement interessees et preoccup6es" .I I Ils ont bien raison de 
1'etre car pas moins de 25 p . cent de 1'espace d'entreposage des banques de 
genes du monde est consacre a du "materiel de type ornemental" qui repre-
sente un potentiel de profit e1eve. En octobre 1978, le directeur du laboratoire, 
le docteur Louis N. Baas, nous ecrivit en faisant le commentaire suivant : "Je 
crois qu'aucun gouvernement n'a fourni assez de fonds pour tout le travail a 
faire;" il poursuivait en disant : "on a grandement besoin de programmes 
acceleres pour certaines semences. . Prenons, par exemple, ce qui s'est passe 
dans le cas des varietes de ble."18 M. Baas est hautement considere par la 
communaute internationale a cause de sa preoccupation personnelle face a 
1"`erosion" genetique et pour ses propres efforts visant a "faire bouger les 
choses". 

Les stations internationales de recherche sur les cultures 

Partageant la relation du CIRPG avec la Banque mondiale et le 
CGIAR, les huit stations de recherche ont W perques comme ayant un role 
central a jouer pour la collecte et le catalogage de materiel provenant des 
Centres Vavilov. Bien que ce role puisse etre important, les stations de 
recherche sur les cultures ont sans le vouloir contribue au mythe predominant 
selon lequel les programmes de conservation sont bien developp6s. Pendant 
des annees, les selectionneurs de plantes en Nouvelle-Zelande, en France et 
ailleurs ont poursuivi leurs travaux en prenant pour acquis .qu'il s'accomplis-
sait de grandes choses dans ces centres alors qu'ils eprouvaient deja des dif-
ficultes a accomplir leur mission fondamentale, soit le developpement de 
nouvelles varietes. Les programmes de collecte ont gen6ralement W orientes 
vers des buts precis et ont insiste sur des caracteristiques de rendement et 
d'uniformite. Harlan a note que "la plupart de vos soi-disant collections 
mondiales sont tristement deficientes en races sauvages . . . Il y aurait lieu d'y 
remedier bientot ou il sera trop tard pour plusieurs cultures ." 19 Ce point de vue 
est partage par la U.S . National Academy of Science dont 1'etude de 1978 
deplorait "la tendance qui fait que plusieurs questions importantes Wont 
aucun rapport direct aux engagements existants de sorte que personne ne 
prend la responsabilit6 de les envisager."z0 

Les vides sont dus en partie au fait que des stations specialisees dans une 
seule culture fonctionnent dans des centres de grande diversite . Exception 
faite des principaux grains, legumes et autres, on tend a accorder une faible 
priorit6 aux cultures vivrieres . Les cultures les plus importantes ont elles aussi 
cependant besoin d'etre mieux recueillies . En Indonesie, par exemple, le 
docteur S. Sastraradja fit recemment part au CIRPG que plusieurs varietes 
primitives de riz et de sorgho, importantes d'un point de vue economique, 
n'avaient pas ete recueillies dans son pays et qu'elles se trouvaient en danger de 
disparition.21 L'une des pertes les plus notables fut celle du bois de sculpture 
utilise au Bali, epuise par le commerce touristique.z2 
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Dans une etude de 1973 effectuee pour la FAO, de grands experts firent 
le catalogage d'un assortiment effarant de besoins de collecte.z3 Le docteur E . 
Kjelluviet fait remarquer la perte de ble engrain en Turquie .z4 Passant les Ws 
de la zone mediterraneenne en revue, Erna Bennett declara que toutes les 
cereales "se retrouvent dans une position tres precaire."zs En Irak, on a 
remplace des varietes locales par des varietes importees du Mexique.zb On 
parla de la situation des cereales en Syrie en la qualifiant de "serieuse" .z7 
Kjelluviet considerait que la situation de 1'orge en Turquie etait tres urgente et 
admettait que celle de 1'avoine etait moins grave dans ce pays bien que des 
selectionneurs de plantes au Canada et en Scandinavie desiraient que 1'on 
procede a plus de collectes .z8 On avait egalement un pressant besoin de 
nouvelles collectes de ma(s en Espagne oiu des hybrides commerciaux etaient 
en train de remplacer des varietes traditionnelles.z9 Le besoin de collectes de 
mais etait encore plus pressant au Mexique et au Guatemala, bien que le 
CIMMYT eusse travaille au Mexique depuis la deuxieme guerre.3o 

Carte 3 
Principales banques de g6nes 

Source : Genetic Conservation . FAO Programme de formation en conservation genLtique, Unite 
d'ecologie des cultures et des ressources phytog6ndtiques, FAO PI/F7460 . 

Les banques naQionales de genes 

Au dernier echelon de la conservation genetique se retrouve la 
soixantaine de banques de genes nationales mises sur pied afin de recueillir et 
conserver les tresors nationaux ainsi que de faire la collecte du mattsriel dont 
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les selectionneurs de plantes locaux peuvent avoir besoin parmi les ressources 
mondiales. Depuis maintenant quelques annees le Programme des Nations 
Unies pour le developpement et la FAO ont travaill6 de concert avec les 
conservateurs des banques de genes d'Europe afin d'echafauder une strategie 
continentale de conservation . Plusieurs pays, dont le Canada, croient que les 
Americains possedent un systeme integre capable de nous secourir tous . 
Depuis 1898, moment ou le systeme de collecte est devenu officiel, le 
gouvernement des Etats-Unis a commandite plus de 150 expeditions a 
1'etranger qui ont ramene plus de 351 000 nouvelles plantes.3' Un rapport 1978 
sur le National Plant Germplasm System identifie onze banques de genes 
principales avec un total de 276 124 introductions . 32 Tout comme le CIRPG, 
les Americains parlent d'un systeme qui tend a beaucoup mieux paraitre sur 
des cartes et des graphiques qu'en dollars et en sous . Avec une moyenne de 
cinq a sept expeditions a 1'etranger par annee, les Etats-Unis prennent 
beaucoup de retard sur leurs propres besoins deja identifies .33 Le docteur 
Desmond Dolan de la banque de genes de Geneve, New York, fait un estime 
personnel du budget federal total pour les collectes de l'ordre de US $35 000 a 
US $40 000 par an . 34 

Le National Plant Genetic Resources Board s'est reuni a Washington a 
la mi-mai 1978 apres avoir ete completement suspendu de ses fonctions par 
1'administration Carter de juillet 1977 a fevrier 1978.35 Les membres de la 
commission se sont reconfortes du fait qu'une revision des politiques leur ait 
redonne vie. Le docteur Charles Adamson de la banque de genes de Savannah 
en Georgie parla d'un plus haut degre d'interet a 1'interieur du ministere de 
1'Agriculture americain tout en ajoutant : ". . . le ministere lui-meme a decline. 
Je crois que les efforts du gouvernement dans ce domaine souffriront toujours 
d'une repugnance a admettre 1'incapacite d'etablir des priorites."36 11 ne 
semblerait donc pas sage que d'autres pays se tournent uniquement vers les 
Etats-Unis pour la conservation des ressources genetiques mondiales . 

Si on le compare a son voisin du nord cependant, le systeme americain 
est reluisant. Au Canada, le comite d'experts sur les ressources phyto-
genetiques qui s'est engage par le biais du CIRPG a preserver les ressources 
mondiales d'orge s'est reuni en 1977 afin de reviser son programme. La dis-
cussion la plus pressante s'est faite au sujet du besoin d'une nouvelle unite 
d'entreposage pour la station de recherche d'Ottawa, unite qui permettrait 
d'entretenir de nouveaux arrivages de 1'etranger de meme que des ressources 
locales. Le comite nota qu'il s'etait demene pendant trois ans dans le but de 
convaincre les echelons superieurs d'Agriculture Canada de fournir le 
financement necessaire . Presqu'en desespoir de cause, des membres du comite 
proposerent d'approcher 1'Agence canadienne de developpement internation-
al (ACDI) ou le Centre de recherche pour le developpement international 
(CRDI) . On suggera egalement d'approcher le CI RPG, jusqu'au moment oil 
l'on fit remarquer qu'une demande de C. $25 000 pourrait s'av6rer embarras-
sante.3' Le docteur Roland Loiselle de la banque de genes d'Ottawa pouvait 
cependant declarer en octobre 1978 que les hauts fonctionnaires etaient prets a 
fournir 1'unite additionnelle d'entreposage et qu'ils appuieraient egalement un 
programme de conservation . . . bien qu'aucune action immediate ne soit 
prevue a cause de restrictions budgetaires ."3g 
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Le programme canadien semble fonctionner avec C. $60000 par an au 
moyen d'un personnel de base d'une personne et demie a Ottawa.39 11 y a a 
1'exterieur d'Ottawa 36 autres banques de genes qui vont de l'unite bien 
pourvue jusqu'a celles dotees de congelateurs domestiques. La plupart de ces 
banques Wont que de tres petites collections de travail.40 En depit des meilleurs 
efforts du docteur Loiselle et de son comite, moins d'un tiers des banques 
possedant des collections de travail repondaient aux demandes de donnees de 
la part d'Agriculture Canada au moment ou le docteur Loiselle faisait rapport 
au comit6 vers la fin de 1977 .41 Il saute aux yeux que personne au Canada ne 
sait precisement combien il se depense pour la conservation de materiel 
genetique; ni qui le depense; ni ce que se.trouve disponible en entreposage. 
Quant aux expeditions a 1'etranger, une requete telephonique adressee au 
president du comite a Ottawa, le docteur Charles Bishop, amena un plaidoyer 
pour des fonds en vue de financer des expeditions au Proche-Orient.4z En 
critiquant le faible taux de reponse aux demandes de donnees de la part des 
selectionneurs canadiens, le docteur Loiselle note que "cette attitude . . . West 
pas tellement differente de celle des hauts echelons d'Agriculture Canada ou la 
question des ressources genetiques ne reqoit qu'un appui symbolique en 
termes de financement."43 Par contre, en reaction a des pressions politiques, 
les fonctionnaires d'Agriculture Canada ont recemment commence a parler 
Wen faire plus pour la conservation de materiel genetique.44 

Carte 4 
Systeme am6ricain de souches phytogenetiques 

Source : USDA, 1977 
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Si 1'Europe de 1'Ouest et 1'Amerique du Nord negligent leurs propres 
besoins, que font alors les gouvernements a economie centralisee? Le travail 
de conservation en Union Sovietique, nous 1'avons deja note, commenr,a tot, 

Sir Otto Frankel rapporte que les Russes ont encore les collections les plus 
representatives du monde .45 En Yougoslavie, une nouvelle banque de genes a 
Belgrade a recueilli plus de 100 000 combinaisons de mais.°6 Les collections 
tchecoslovaques sont aussi relativement importantes .47 Jusqu'a 1'etude 
recente de la National Academy of Sciences (E.-U.), 1'Occident croyait que les 
efforts de conservation en Chine n'etaient pas necessaires a cause de la 
pratique courante chez les fermiers de conserver les semences traditionnelles. 
Il apparait maintenant que plusieurs races primitives de ble ont ete perdues.48 
Cette nouvelle est particulierement triste pour les selectionneurs de plantes du 
Canada et de la Scandinavie. Les organismes scientifiques en Chine sont 
maintenant en train de recueillir et entreposer les ressources en voie de 
disparition.49 

Les genes commerciaux 

Il est aussi bien connu que d'importantes societes commerciales 
possedent leurs propres collections . La FAO rapporte qu'une societe, la 

United Brands (auparavant la United Fruit) possede environ les deux tiers du 

plasma germinatif de bananes en entreposage.s0 Le personnel de la plus 

importante banque de genes au Canada rapporte que 1'entreprise privee n'a 

pas coopere en refusant de divulguer des renseignements sur la quantite ou le 

type de plasma germinatif dont elle dispose. Au Canada, on a identifie speci-
fiquement deux societes qui possedent du materiel utile qu'elles refusent de 
partager : Maple Leaf Mills et Campbell's Soup du Canada .51 Plusieurs 
chercheurs internationaux estiment que les societes qui dominent dans les 
cultures de fruits et de recoltes arboricoles ont tendance a faire tres attention 
a leurs propres besoins en matiere de ressources genetiques . C'est peut-etre 
vrai egalement pour d'autres societes et cultures d'exportation. 

Depuis quelques annees deja, a mesure que risquaient de disparaitre des 
collections inestimables - souvent gerees par des universites et des individus 
interesses - certaines importantes societes europeennes se sont attachees a 
incorporer le plasma germinatif a leurs propres programmes genetiques . 
Puisque ces mesures ont peut-etre permis de sauver ce materiel, les gestes 
poses par ces societes sont peut-etre une benediction. Par contre, compte tenu 
de la recherche possible de profits, Garrison Wilkes formule une mise en 

garde. Apres tout, la diminution de la variabilite genetique d'une culture 

risque de nous faire dependre davantage des societes qui la controlent .5z M. L. 
Oldfield etoffe cette analyse: "Il s'ensuit donc que toute personne ou groupe 
qui peut mettre la main sur une variete de ressources genetiques, qu'elles 
soient dans un entrepot frigorifique ou dans un milieu protege, peut en fait 
disposer d'un pouvoir economique et politique presqu'infini" .53 Malgre le peu 
de documentation disponible, il y a lieu de se preoccuper . Nous devons en 
savoir beaucoup plus au sujet du materiel genetique controle par les grosses 
compagnies et nous devons etre assures que le materiel dont elles disposent 

sera librement partage avec les selectionneurs publics et les gouvernements du 
tiers-monde . 
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3.2 Entrepot, prison ou tombesu? 

"/t est folie de permettre n l'idee de se developper qu'il est bien de detruire les 
habitats, en retenant toutes les especes dans des zoos, des jardins botaniques ou des 
banques de semences avec le reve de les remettre un jour dons la nature." 
- The Co-Evolution Quarterly, automne 1978 

Toute la communaute scientifique n'est pas convaincue que les banques 
de genes soient la voie du salut pour nos especes vegetales en voie de dispari-
tion . En 1978, 1'Unesco, se faisant 1'echo de cette preoccupation, declarait 
reserves futures de la bio-sphere 144 regions dans 35 pays . 54 D'autres membres 
de la communaute scientifique considerent de telles resolutions et reserves 
comme utopiques. Roland Loiselle d'Ottawa fait remarquer qu'un 
entreposage adequat dans une banque de genes peut conserver des semences 
de ble pendant 390 ans et de 1'orge a deux rangs pour aussi longtemps que 
33 500 ans.55 La plupart des selectionneurs de plantes seraient satisfaits d'un 
systeme de banques de genes accompagne d'efforts reguliers pour rajeunir les 
varietes entreposees. En general, on doit faire pousser le mals tous les trois ans 
alors que la famille des cruciferes devrait etre regeneree tous les quatre ans.sb 
La National Academy of Sciences (E.-U.) a note le "defaut d'entretenir" les 
collections de plasma germinatif en Amerique depuis les derniers 35 ans - et 
en particulier les collections de noix, de fruits et de legumes.s' Selon la NAS, 
"apres avoir soupese toutes les methodes disponibles pour la preservation 
d'especes en danger sous des conditions controlees, nous sommes maintes et 
maintes fois forces de conclure que la seule methode fiable est I'environnement 
naturel."58 

La perte en entreposage ou lors du transport vers les installations 
d'entreposage semble beaucoup trop courante . Des collections de cultures 
fourrageres au Moyen-Orient et des collections de feves en Papouasie, 
Nouvelle-Guinee ont frole le desastre ces dernieres annees . Le CRDI du 
Canada participa, il y a quelques annees, a une expedition de collecte de 
manioc, expedition qui se solda par la perte dans le transport de 500 varietes 
d'Amerique centrale .s9 Le docteur Z. Huaman du CIP - Centre international 
de la pomme de terre - au Perou jeta 1'alarme parmi les cultivateurs de 
pommes de terre du monde lorsqu'il affirma que "malgre les nombreuses 
collectes faites durant les cinquante annees qui precederent 1'etablissement 
du CIP, une grande proportion du materiel de culture recueilli a ete perdu et 
en consequence il n'y a pas d'echantillonnage adequat d'especes de pommes de 
terre cultivees dans les banques de genes de pommes de terre."60 Huaman 
continua en disant que "le reseau indigene . . . est menace d'extinction . . ." 
Dans Farming for Profit in a Hungry World, 1'auteur Michael Perelman 
rapporte ". . . une panne de trois compresseurs refrigerants fit perdre une 
importante collection de plasma germinatif de mais peruvien . En plus, des 
collections de ma3s irrempla~ables furent perdues lors de la reorganisation 
d'une banque de semences au Mexique."61 

Les banques de genes sont des etablissements vulnerables . Une panne de 
courant peut faire monter les temperatures d'entreposage ou augmenter le 
taux d'humidite . Des incendies, des inondations et des coupures budgetaires 
peuvent mettre plusieurs collections en peril . Il arrive souvent aussi que ce qui 
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est recueilli ne soit pas bien documente. Selon Sir Otto Frankel: "L'on en 
connait peu sur les cultivars traditionnels disponibles dans plusieurs des 
collections plus importantes . . . mais ils ne sont ni etendus ni representa-
tifs . . ."6z Aussi importantes que les banques de genes puissent etre, il ne 
semblerait pas sage que le monde mette tous ses oeufs dans le meme panier. 

On invite par contre le tiers-monde a mettre tous ses oeufs dans le panier 
de quelqu'un d'autre. L"`echelle" du CIRPG pourrait etre utilisee pour decrire 
le mouvement de materiel phytogenetique des Centres Vavilov aux centres 
internationaux de recoltes, au NSSL au Colorado et aux banques de genes des 
nations industrial isees. Pendant ce temps-la, le materiel original se voit 
deracine au profit des nouvelles varietes importees en provenance soit des 
stations de recherche sur les cultures, soit d'entreprises commerciales de 
1'etranger . L'accroissement de 1'uniformite des recoltes et le transfert du vieux 
materiel a des banques de genes, nationales ou regionales, a pour effet 
d'eliminer des familles locales de fermiers du domaine de la selection des 
plantes. A cet egard, le gouvernement de ce fermier se retrouve dans une 
position semblable alors que des tresors nationaux sans prix disparaissent 
dans les voutes d'entreposage du National Seed Storage Laboratory de Fort 
Collins ou du centre N .I . Vavilov en U.R.S .S . 

A la suite d'une visite au Kenya en fevrier 1979, Ron Laishley du Service 
de presse au developpement fit etat d'une conversation avec le docteur W. 
Viertmann, un Australien travaillant pour la FAO. Viertmann a travaille pour 
le compte d'un programme de conservation du sol dans lequel on utilise des 
graminees et des 1egumineuses australiennes pour retenir 1'humus. Laishley 
dit : "Il faut qu'ils importent des graines de legumineuses tropicales mises au 
point en Australie a partir de semences indigenes du Kenya" . Il y a donc au 
moins une partie des nouvelles semences de graminees et de legumineuses qui 
ont ete importees commercialement et que le pays a du payer. 11 n'y avait 
cependant pas de documents qui fassent etat de paiements requs par le Kenya 
pour les souches expediees en Australie et a partir desquelles les nouvelles 
varietes ont ete obtenues .63 Erna Bennett de la FAO a souligne le meme 
probleme en Libye oiu des semences fourrageres ont ete exportees sans frais 
vers 1'Australie pour se voir reimportees a des prix commerciaux.ba 

Une etude des sources des collections de ble detenues par le USDA 
effectuee en 1970 par la FAO temoigne de la situation absurde du tiers-monde. 

Cette annee-la le USDA s'enorgueillissait de materiel provenant de 27 pays, 
tous sauf cinq du tiers-monde . Les banques de genes americaines avaient plus 

de varietes de ble entreposees qu'il n'y en avait dans les collections identifiees 

de 16 des 27 pays . Quatorze pays, tous du tiers-monde, n'avaient aucune de 
leurs varietes de ble indigene en entreposage. Autrement dit, alors que 
1'Afghanistan, l'Egypte et la Coree voient la diversite agricole naturelle de leur 
pays devenir de plus en plus uniforme, ils vont decouvrir que presque toutes 
les varietes de ble indigene recuperees ne peuvent s'obtenir que des Etats-Unis. 

En fait, selon la National Academy of Sciences des Etats-Unis, les 
programmes de collecte sont actuellement orientes vers les besoins des pays 
developpes.bb La ratification par les Etats-Unis de la convention inter-
nationale sur le commerce des especes menacees (International Convention 
on Trade in Endangered Species) (23 mai 1977) peut dans une certaine mesure 

31 



reduire les pertes du tiers-monde . Par exemple, plus de 85 envois qui 
contenaient plus de 8 000 plantes se sont vu refuser depuis 1'acces des ports des 
Etats-Unis .b7 Plusieurs pays du tiers-monde ne se preoccupent toutefois pas 
plus des pertes genetiques que leurs equivalents industrialises . Ceux qui se 
preoccupent de la situation ne possedent pas de personnel competent ou de 
ressources financieres pour agir . Tout en notant qu"`il reste peu de temps" le 
docteur S. Sastrapradja d'Indonesie faisait recemment ressortir le besoin de 
plus de programmes de conservation dans le tiers-monde .b8 L'Association 
pour 1'avancement en Afrique des sciences de 1'Agriculture (1'AAASA) a 
reclame une etude immediate des ressources genetiques de 1'Afrique et 
souhaite voir les politiques nationales tenir compte des besoins de 
conservation. Selon 1'AAASA, "Les ressources phytogenetiques de tous les 
pays sont un heritage national qui n'a pas de prix . Dans le peu de temps qu'il 
reste pour les recueillir elles doivent etre preservires dans le pays meme et pour 
chaque peuple de meme que pour tout le monde ." Les delegues a la reunion de 
1978 de 1'AAASA "recommanderent fortement" 1'etablissement de 
programmes d'action nationaux.b9 Sastrapradja a ajoute : "Il est de la plus 
haute importance que les ressources phytogenetiques soient gerees nationale-
ment."70 

Les banques de genes coutent cher . Le CIRPG estime en gros que le coat 
par addition va de US $1,89 a US $10,74.71 Il pourrait en couter initialement 
plus de US $100 millions et, par la suite, US $12 millions par an pour doter le 
tiers-monde d'un systeme de banques de genes nationales et de reserves de la 
biosphere. Cependant, etant donnee 1'importance des ressources genetiques 
pour le monde entier, 1'on devrait considerer une telle depense comme 
raisonnable. Sans leurs propres banques de genes, les gouvernements du tiers-
monde auront peut-etre un "acces" mais ils n'auront jamais de "controle" . 

Tableau 6 
Couts d'entreposage des semences 

COOT DE 
L'ENTREPOT 

NOMBRE D'ADDITIONS WRIGERE ET COOT TOTAL 
CAPACIT9 D'ENTREPOSAGE COOT TOTAL DES ETAGtRES PAR ADDITION 

PETITE A GRANDE $ US PAR ADDITION $ us 

22 800 $12745- $1,20 $4,95-
244765 10,74 

31 900 123100- 1,12 3,86-
260950 8,18 

56 200 141 450 0,87 2,52-
294600 5,24 

91 200 172 200 0,80 1,89- 
346950 3,80 

Source : Report of IPGR Working group on Engineering, Design and Cost Aspects of Long-Term 
Seed Storage Facilities, IBPGR, D6cembre 1976, p. 6-7. 
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Les semences revolutionnaires 

LA DEUXIEME PHASE DE LA REVOLUTION VERTE 
S'APPUIE SUR L'INDUSTRIE DES SEMENCES . . . COM-
MENT CETTE PHASE EVOLUE-T-ELLE? QUI SONT LES 
NOUVEAUX GRAINIERS? COMMENT S'Y PRENNENT-
ILS POUR METTRE EN PLACE UNE INDUSTRIE DES 
SEMENCES A LICHELLE MONDIALE? 
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Chapitre 4 

La Revolution verte 

"ll y a quelques annees, aux Philippines, une des gloires de la Revolution verte, le 

riz "7R-8", fut victime du virus du riz Tungro . Les producteurs adopterent alors le 

riz "7R-20" qui s'avera susceptible au nanisme et aux cicadelles . 

On passa alors au "1R-26", un super-hybride qui manifesta une resistance 

exceptionnelle d presque toutes les maladies et insectes nuisibles des Philippines. Le 

riz ne pouvait cependant resister aux vents violents de l'ile. On voulut alors tenter 

1'experience avec un riz originaire de Taiwan qui resistait particulierement bien aux 

vents. On ne put que constater sa disparition presque complete : les fermiers 

formosans avaient presque tous adoptes !e "7R-8". 
- Docteur Norman Myers, Kenya, 1978 

"Le rendement des variites issues de la Revolution verte etait infirieur 6 celui des 

races primitives : dans plusieurs cas, les fermiers ne pouvaient se rabattre sur les 

anciennes varietes puisqu'ils avaient consomme les semences. Ceci occasionna des 

disettes dans plusieurs regions . . ." 
- Docteur Norman Baas, National Seed Storage Laboratory, E.-U ., 1978 

"Le gouvernement indonesien est alli beaucoup plus loin . . 11 passa un contrat avec 

certaines firmes internationales de produits chimiques qui accepterent 
d'encourager lesfermiers a adopter la nouvelle technologie. En retour, legouverne-

ment accepta de verser n ces societis 20 dollars pour chaque acre qu'elles feraient 

ensemencer ti l'aide des nouvelles varietis . Les risultats furent disastreux. La 

corruption s installa . Les entrees nicessaires ne furent pas livries . . . Les insecti-

cides tuerent les poissons, principale source de proteines des habitants. ll s'ensuivit 

en fin de compte une famine." 
- Michael Perelman, Farming for Profit in a Hungry World, E.-U., 1977 

4.1 L'historique et 1'envergure 

Depuis ses debuts, la Revolution verte est 1'objet d'un debat anime dans 
le milieu scientifique . En 1970, lors de la remise du prix Nobel de la paix au 
docteur Norman Borlaug, le president du Comite du prix Nobel declarait que 
le monde n'aurait plus a se preoccuper de 1'avenir economique des pays en voie 
de developpement. I Pourtant en 1978, le Wall Street Journal ecrivait en 
premiere page: "Le sac a malices de la Revolution verte est vide . En fait, la 
revolution s'est retournee contre elle-meme ."z 
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Plusieurs exemples peuvent illustrer cette affirmation. Dans le sud 
d'Haiti, a Madian-Salagnac, une station de recherches sur le mais hybride, 
subventionnee par 1'ACDI, est a mettre au point le mais Eto-Amarillo . Ce 
mais, qui est destine aux paysans, ne se conserve pas plus de trois mois et ne 
peut servir a la confection du mayai moulin, une denree de base . A moins d'un 
kilometre de la, d'ingenieux paysans obtiennent des rendements 6gaux a ceux 
des hybrides avec leurs varietes traditionnelles.3 A Kitui, au Kenya, les 
fermiers se regroupent afin de rajeunir les varietes traditionnelles. Selon eux, 
les nouvelles varietes coutent tout simplement trop cher.4 Aux Philippines 
pres de Quezon, les fermiers participent a des colloques sur les couts et les 
risques de la Revolution verte.s Dans les universites tunisiennes, le 
remplacement des varietes traditionnelles de cereales et de legumes par des 
varietes importees d'Europe preoccupe les agronomes.b A Pueblo, pres de la 
ville de Mexico, des recherches paralleles sur le mais offrent aux paysans 
demunis de la semence non-hybride qui leur permet d'obtenir des rendements 
comparables a ceux du CIMMYT.7 Au Pakistan, chez les producteurs de riz 
dequs, on peut entendre cette boutade: "Le riz miracle a donne des sauterelles 
miracle."g 

Toutefois, les defenseurs de la Revolution verte soutiennent qu'on est 
maintenant passe a la deuxieme etape. "Nous avons tenu compte de la plupart 
des critiques formulees ces dernieres annees", affirme Henry Romney, 
directeur de 1'information de la Fondation Rockefeller; "les critiques nous ont 
fait changer de cap."9 Il semblerait en effet que les responsables de la 
Revolution verte s'appuient davantage sur les cultures locales (maraicheres et 
fruitieres) et que 1'on insiste davantage sur la resistance aux maladies . Certains 
se demandent cependant s'il West pas deja trop tard pour modifier le cap de la 
r6volution . 

Les origines 

Bettina Conn a fait remonter la Revolution verte a 1'adoption de la loi 
Bracero qui limitait 1'entree aux Etats-Unis des "corveables" . 10 Selon Conn, 
les grainiers demenagerent au Mexique afin de profiter de sa main-d'oeuvre. 
D'autres ont perqu un rapport etroit entre les approvisionnements excessifs 
d'engrais au cours des annees soixante et le besoin de nouveaux marches. On 
fait remarquer, a 1'appui de cette affirmation, la participation active de la 
Fondation Kellogg au CGIAR (qui dirige le CIRPG et les stations de 
recherche sur les cultures)." C'est Kellogg qui a mis au point le processus 
revolutionnaire qui a conduit a 1'engorgement du marche.12 John W. Mellor, 
alors qu'il etait economiste en chef de 1'Agence pour le developpement inter-
national (AID) au State Department americain, decrivit le programme d'aide 
a 1'Inde comme constituant "avant tout une intrigue afin de favoriser la vente 
d'engrais."13 On ne peut certainement douter du fait que les compagnies 
d'engrais et leurs fondations fomentent depuis longtemps la "revolution" . 

L'histoire de la Revolution verte temoigne en fait d'une participation 
importante des principales fondations familiales . Le plus important 
etablissement de recherche sur le mais et le ble au monde, soit le CIMMYT, a 
vu le jour au Mexique en 1943 grace a 1'appui financier de la Fondation 
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Rockefeller . Les Ford entrerent dans le jeu en 1956 lorsque la fondation 
familiale crea son programme indien . Au debut des annees soixante, les deux 
fondations travaillerent de concert a la creation de 1'IIRR - 1'Institut 
international de recherches sur le riz - aux Philippines.t^ Avec 
1'accumulation des succes mais aussi des frais, ils obtinrent 1'aide de la Fonda-
tion Kellogg et tenterent de faire passer la responsabilite de 1'ensemble de la 
"revolution" aux Nations Unies. Robert McNamara - ancien membre du 
conseil de la Fondation Ford et president de la Banque mondiale - orchestra 
la creation d'un consortium compose de gouvernements nationaux, 
d'organismes des Nations Unies ainsi que de fondations et charge de prendre 
en main le financement. C'est ainsi que naquit le CGIAR. Les fondations 

Tableau 7 
Appui aux stations internationales de recherche sur les cultures 

Centre 

Anntse Budget pr6vu 
d'inaugu- en 1979 

Localisation ration ($ us 000) 

11 RR 
(Institut international de recherche 
sur le riz) 

CIMMYT 
(Centre international d'amtslioration 
du malis et du b16) 

CIA T 
(Centre international d'agriculture 

tropicale) 
11 TA 
(Institut international d'agriculture 

tropicale) 
CIP 
(Centre international de la pomme 
de terre) 

ICRISAT 
(Institut international de recherche sur 

les zones tropicales semi-arides) 

WARDA 
(Association pour le dtsveloppement de 

la riziculture en Afrique de I'Ouest) 
ICARDA 
(Centre international de recherche 
agricole dans les zones arides) 

CIRPG" 
(Conseil international de ressources 

phytogentstiques) 

Los Banos 
Philippines 1959 $13503 

El Batan, 
Mexique 1964' 13775 

Palmira 
Colombie 1968 13750 

Ibadan, Nigeria 1965 14480 

Lima, Pdrou 1972 7412 

Hyderabad 
Inde 1972 9004 

Monrovia 
Liberia 1971 2334 

Liban - 11976 

FAO, Rome, 
Italie 1973 2720 

TOTAL: $88954 

' Le centre pr6cedent date de 1943 
" Inclus meme s'il ne s'agit pas d'une station de recherche 

Source : Banque mondiale, 1979 
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reussirent ainsi a se defaire du fardeau financier tout en conservant une 
influence considerable au sein du CGIAR. Par exemple, tous les directeurs des 
stations de recherche sur les cultures, sauf un, sont des anciens des "fonda-
tions" .15 

Les realisations connexes 

Les stations de recherches et leur personnel eminemment qualifie ont 
exerce une grande influence . Le CIMMYT, en plus de pouvoir etre fier du 
"pere de la Revolution verte", Norman Borlaug, peut s'enorgueillir de voir son 
ble pousser sur plus de 30 millions d'acres autour du globe alors que les 
recherches sur le ble s'effectuent sur plus de 1 140 parcelles dans 65 pays. On 
peut en outre trouver du mais Cl MMYT sur 289 parcelles dans 48 pays . 16 Au 
cours de ses dix premieres annees, 1'IIRR a pu offrir cinq nouvelles varietes 
d'importance aux producteurs de riz de 1'Asie et peut se vanter d'avoir exerce 
une enorme influence sur la production de riz dans cette region . De tels succes 
ont permis de trouver les appuis financiers necessaires a la creation de six 
autres stations de recherche - ainsi que deux programmes de recherche sur le 
betail - parrainees par le CGIAR. 

Ces succes Wont pas eu que des repercussions d'ordre financier. En 
Turquie, les rendements de cereales ont double depuis 1970: ils sont 
maintenant de 18 millions de tonnes par annee.17 Dans le Punjab, on seme 
maintenant deux millions d'acres de `mexipack' ou d'autres varietes locales 
ameliorees . 18 Grace a la technologie de la "revolution", les rendements de ble 
mexicains sont passes de 12 a 50 boisseaux a 1'acre . 19 Le nouveau ble issu de 
lignees multiples pourrait influencer 1'ensemble de 1'agriculture mondiale .z0 
En 1972-1973, les nouvelles VHR contribuaient deja un milliard de dollars par 
annee aux recoltes cerealieres de 1'Asie .z1 Le caractere impressionnant des 
resultats obtenus par la Revolution verte lui a valu plusieurs sympathisants. 

4.2 Les critiques 

Sir Otto Frankel a deja parle de la Revolution verte comme ". . . . d'une 
inondation de grande envergure".z2 Elle aura eu en effet des repercussions 
aussi irresistibles mais ses realisations connexes ne meritent pas des louanges 
unanimes . 

Les repercussions sociales 

Des les debuts de la Revolution verte, Arthur Moser (president du 
Agricultural Development Council, cree par John D. Rockefeller III) pronait 
la necessite du demantelement du type d'organisation cooperative propre a 
plusieurs communautes rurales afin de favoriser "un interet prononce sur les 
marches" .23 C'est peut-etre l'incroyable arrogance de plusieurs des createurs 
des VHR qui etonne le plus . Des le debut, les fondations, gouvernements et 
scientifiques occidentaux ont pris pour acquis que le tiers-monde n'avait qu'a 
adopter les techniques culturales des pays industrialises afin d'atteindre a 
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l'auto-suffisance alimentaire. Le prejuge etait ancre a ce point chez les 
planificateurs et les selectionneurs qu'on n'en prit meme pas conscience . 
D'autres, tels Moser, tenterent d'adapter 1'edifice social aux objectifs 
scientifiques et commerciaux. W. David Hopper a effectue une analyse 
accablante des repercussions politiques de la Revolution verte dans le tiers-
monde. En 1977, il concluait un discours sur la politique de 1'alimentation en 
affirmant: "Une politique du contr6le des richesses ne peut que paraitre 
incongrue . . . ce type de diplomatie est sans elegance".z4 Ceci s'applique tout 
aussi bien aux effets qu'il attribuait a la Revolution verte. 

La filiere chimique 

Le personnel du CIMMYT reconnaitrait volontiers qu'une bonne part 
des rendements accrus dans le cadre de la Revolution verte provient des 
apports importants d'engrais et d'herbicides .zs Un porte-parole de la Banque 
mondiale a recemment laisse entendre qu'entre 75 et 90 milliards de livres de 
riz asiatique dependent directement du petrole du Moyen-Orient.zb En 1967, 
Lester Brown soutenait que "si les apports d'engrais dans le tiers-monde 
pouvaient atteindre ne fut-ce qu'un quart des apports a 1'acre effectues par les 
fermiers japonais, les exportations d'engrais des Etats-Unis pourraient passer 
de un a sept milliards de dollars par annee.z1 Cette affirmation fut publiee 
alors que 1'Inde consacrait deja 20 p. cent de ses revenus d'exportation a 
1'importation d'engrais. Au debut des annees soixante-dix, lorsque commenga 
la montee des prix de 1'energie, le tiers-monde etait prisonnier d'un systeme 
agricole energivore . En 1974, la disette d'engrais fit perdre 15 millions de 
tonnes de grain, soit assez de grain pour nourrir 90 millions de personnes.z8 

Les besoins de biocides sont au moins d'egale importance . Meme si les 
pays industrialises fabriquent 97 p. cent des 4 milliards de livres de pesticides 
produites annuellement, le tiers-monde en consomme de 10 a 20 p. cent et cette 
part s'accroit rapidement .z9 Selon la FAO, la consommation de biocides par le 
tiers-monde, qui n'etait que de 160 000 tonnes au d6but des annees soixante-
dix, pourrait s'elever a plus de 800 000 tonnes par annee vers 1985.3° Ce besoin 
de pesticides est en partie le resultat de 1'uniformite des nouvelles varietes a 
haut rendement et en partie le resultat de 1'accent mis, comme leur nom 
1'indique, sur le rendement eleve auquel on sacrifie une certaine resistance aux 
maladies . Les organismes prives non-gouvernementaux possedent une 
documentation abondante sur le cout des produits chimiques agricoles. Au 
cours des annees soixante-dix, les demandes d'aide renfermaient souvent des 
exigences accrues de fonds afin de defrayer le cout des produits chimiques 
n6cessaires au maintien des rendements . 

Certains, tels le US News and World Report accueillaient avec joie le 
recours aux produits chimiques agricoles : "La demande accrue d'outillage, 
d'engrais, de pesticides, de pompes d'irrigation et d'autres equipements 
agricoles americains constitue un des changements les plus importants."31 On 
ne peut douter que la Revolution verte ait profite a 1'agrotechnie. A partir 
de 1960, 1'industrie agricole cherchait de nouveaux debouches afin d'assurer 
sa croissance . Les programmes d'aide bilateraux et multilateraux offrirent les 
possibilites financieres d'expansion vers le tiers-monde. Vingt ans plus tard, 
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les principales societes de produits chimiques agricoles ont mis en place un 
systeme qui leur permet de commercialiser leurs produits tant en Asie et en 
Afrique, qu'en Amerique latine . Et tout ceci grace a la Revolution verte. 

Les pertes de qualite 

Le docteur L. W. Crowder d'Ithaca, dans 1'Etat de New York, a releve 
une des principales faiblesses de la Revolution verte que d'autres critiques ont 
souvent ignore : "Les petits proprietaires favorisent habituellement les cultures 
associees comme le maYs et les haricots, la oiu elles peuvent s'adapter. Mal-
heureusement, les selectionneurs n'ont pas retenu les caracteristiques qui 
permettent aux plantes de croitre en association . Les nouvelles varietes de 
mais et de haricots ne poussent donc pas bien ensemble."3z D'autres specia-
listes ont calcul6 que le compagnonnage peut accroitre les rendements et les 
profits de plus de 50 p. cent .33 Outre le rendement, le compagnonnage a aug-
mente sensiblement la production de proteines en agriculture de subsistance. 
La famille consomme souvent les 16gumineuses obtenues de cette fal;on et 
vend les cereales . De nos jours, les nouvelles vari6t6s s'associent mal et les 
anciennes variet6s n'existent souvent meme plus . 

Les recoltes perdues 

Selon le docteur G.J.H. Grubben, du Royal Tropical Institute, a 
Amsterdam, non seulement ne selectionne-t-on pas en vue du com-
pagnonnage mais on ne tient pas suffisamment compte de 1'importance 
nutritive et economique de 1'ensemble des cultures maraicheres familiales .34 
Les donnees statistiques relatives a la production agricole du tiers-monde 
semblent insister sur les productions commerciales ou cerealieres aux depens 
de 1'agriculture de subsistance et des jardins urbains . On n'a ainsi tenu 
presqu'aucun compte des legumes. Grubben remarque que malgre 
1'importante contribution du tiers-monde a la production maraichere 
mondiale, qui se chiffre a US $25 milliards de dollars par annee, les specialistes 
de la Revolution verte n'en ont fait aucun cas.35 

Garrison Wilkes souligne que la moitie des proteines du tiers-monde 
provient de legumineuses comestibles. "Le r61e actuel des legumineuses ne fait 
qu'exacerber le drame de leur disparition au profit des bles de la Revolution 
verte."36 Wilkes ajoute qu'en vingt ans, en Inde, les superficies ensemencees en 
pois chiches sont passees a la moitie des superficies ensemencees en ble. 
Anciennement, ces deux cultures etaient egales . Selon Wilkes, les progres du 
ble sont dus "non pas a un plus faible besoin de proteines tirees des legumes 
mais a une recherche des profits" .37 Dans les annuaires des cultures, les 
cultures cerealieres a faible teneur en proteines (7-14 p. cent) remplacent, mine 
de rien, les legumineuses a haute teneur en proteines (20-30 p. cent) . Michael 
Perelman est d'avis que la baisse de 38 p. cent de la production de 
legumineuses en Inde entre 1961 et 1972 a ete le fait des subventions 
importantes accordees a la culture des cereales . ll reste encore a comparer les 
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avantages que procurent les hauts rendements obtenus par la revolution et la 

perte de proteines qui s'ensuit.38 

Les faibles rendements 

Comme le font bien comprendre les docteurs Norman Myers et Norman 

Baas, les varietes developpees par la Revolution verte ne sont pas sans 

problemes . Une cooperative agricole des Philippines nous avisait recemment 

que les rendements de riz obtenus sur les parcelles experimentales de 1'Institut 
international de recherche sur le riz n'avaient aucun rapport avec les rende-
ments obtenus par les cultivateurs . Ces rendements peuvent aller de 8 tonnes a 
1'hectare a 1'IIRR jusqu'a 1,75 tonnes chez les paysans. Les fermiers ajoutent : 
"Les lignees les plus resistantes aux maladies parmi les varietes traditionnelles 
procurent des rendements 6gaux ou superieurs aux rendements (du riz IIRR) 
sans recours necessaire aux engrais du commerce et a d'autres dangereux 

produits chimiques."39 
Alors que certaines VHR Wont pas donne ce a quoi 1'on s'attendait, 

d'autres Wont pas donne du tout. En 1973-1974, les fermiers du Bengale ont 
perdu 80 p. cent de leur recolte de riz ainsi que leurs semences de 1'annee 
suivante lorsqu'ils semerent, tel qu'indique, une nouvelle variete de riz semi-
nain dans le delta. La crue particulierement prononcee des eaux detruisit la 
recolte; les anciennes varietes auraient peut-etre survecu.40 L'annee suivante, 
en Indonesie, les cicadelles ravagerent un demi million d'acres de riz.41 Selon 
D.J . Dalrymple, du Agricultural Development Council, aux Etats-Unis, "En 
1972, le Bresil perdit la moitie de sa recolte de ble lorsque les plants furent 

attaques par une maladie inconnue au Mexique, a laquelle ils n'etaient pas 
resistants ."42 

A mesure que disparaissent les anciennes varietes et que se repand 
1'uniformite genetique de par le tiers-monde, nous entendons parler davantage 

de recoltes soudainement ravagees . Le professeur M. Dambroth rejette le 
blame de cette erosion sur les VH R: ". . . une bonne part de 1'erosion genetique 
est imputable a la Revolution verte."^3 Quelques milliers de milles plus loin, 
les producteurs de riz d'Asie font echo a ces sentiments : "Nous craignons 
meme qu'au cours des cinq ou dix prochaines annees, les varietes tradi-
tionnelles de riz ne disparaissent completement."°4 Ce ne sont pas tellement 
des varietes a haut rendement que la Revolution verte a offertes aux fermiers 

mais plutot des varietes a haute sensibilite . Qu'on leur donne des conditions 

Wales et des doses massives d'engrais et de produits chimiques, les varietes de 
la Revolution verte reagiront bien et donneront des rendements eleves . Par 
contre, si les entrees n6cessaires ne sont pas fournies au bon moment ou font 
defaut, les fermiers pourront faire face a des pertes importantes. 

A qui les benefices? 

A qui a vraiment profite la Revolution verte? Lorsqu'il y a vingt ans, la 
Fondation Ford a mis en oeuvre son Programme d'aide a 1'agriculture 
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intensive, il s'adressait avant tout aux fermiers de la classe moyenne. Selon la 
theorie en vogue a ce moment, seuls ces cultivateurs pouvaient courir le risque 
implique par cette nouvelle technique et faire preuve de la creativite 
necessaire . Perelman a decrit les effets d'une telle theorie d'entrainement au 
Pakistan : "Selon une etude effectuee par la Banque mondiale, chaque tracteur 
achete au Pakistan fait perdre de 7,5 a 11,8 emplois permanents . . . Une fois le 
tracteur achete, la superficie de la ferme moyenne s'est accrue de 240 p . cent, 
surtout grace a 1'expulsion de locataires ."46 Le taux d'emploi par acre cultive 
diminua de 40 p. cent . En Indonesie, on estime que seulement 25 p. cent des 
paysans purent tirer quelque benefice de la Revolution verte. Au Mexique, ou 
tout a commence, le personnel de la Fondation Rockefeller admet franche-
ment que leur travail n'a aide que tres peu les pauvres.47 En fait, 1'effet 
d'entrainement prevu se fit plut6t sentir dans les villes que sur les fermes: les 
pauvres furent chasses de leurs champs et se refugierent dans les villes ou ils se 
voient contraints d'acheter a prix eleve les cereales qui poussent la oil ils 
cultivaient a peu de frais des legumineuses . 

11 n'aura fallu que vingt ans pour que le modele occidental deracine, 
renverse et supplante les divers systemes agricoles du tiers-monde et les 
edifices sociaux connexes . L'economie de marche occidentale s'est accaparee 
les cultures et les economies de 1'Asie, de 1'Afrique et de 1'Amerique latine sous 
pretexte de nourrir ceux qui ont faim . On entraine le tiers-monde dans un 
systeme alimentaire qui fontionne mal dans les pays industrialises et qui 
menace de,limiter tout a fait les choix des pays pauvres. Ce chemin vers 1'enfer 
West pas pave que de bonnes intentions. Bettina Conn a rapporte, relative-
ment aux debuts de la Revolution verte: "Au meme moment, les representants 
de 1'Institut (IIRR) conseillaient a 1'agrobusiness americaine et aux 
fabricants de machines agricoles d'etudier les possibilites d'investir dans ces 
regions agricoles tropicales moins developpees".'8 L'IIRR ne prechait pas 
dans le desert . 

Les semences sont la clef du marche des denrees du tiers-monde. C'est 
vers le tout debut que 1'agrobusiness a mis la main sur le secteur "semences" de 
la Revolution verte. Mais si 1'on avait mis au point les VHR de Borlaug grace 
aux appuis financiers des gouvernements et des fondations et meme si 
1'Agence nationale de promotion des semences du Mexique veillait a leur 
multiplication par 1'entremise d'associations cooperatives de producteurs de 
semences, une bonne part du commerce exterieur des VH R revint aux societes 
multinationales. Dan Morgan rapporte dans Merchants of Grain: ". . . mais a 
mesure qu'augmentait la demande de semence mexicaine, certaines 
cooperatives et au moins une societe privee commencerent a produire des 
semences certifiees . Les banques mexicaines financerent une partie du 
developpement mais Cargill et Continental commencerent a passer des 
contrats de semences ̀ a terme' avec les fermiers et les cooperatives . . . de cette 
faqon, les societes privees obtenaient souvent une ̀ option d'achat' sur une 
quantite substantielle du riz miracle du Mexique, qui etait toujours le princi-
pal fournisseur de semences a haut rendement." Morgan continue en 
racontant un incident qui vit Cargill et Continental accaparer en 1977 le 
marche des VHR du Mexique et dejouer un certain nombre de commer~ants 
de semences europeens.'9 Lorsque les VHR cesserent apparemment d'etre 
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financees par les gouvernements pour faire leur entree sur le marche, elles 

devinrent sources de speculation et de profits pour 1'agrobusiness . 

Tableau 8 
Besoins mondiaux de semences de VHR - 1980 

Pourcentage d'augmenta- Tonnes de semences 
Culture ation par rapport 1 1974 n6cessaires 

Riz 50% 230000 
B1e 60% 700 000 
Mais 40% 200000 
Sorgho et millet 20% 45000 

Source : Documentation de base pour la Conference mondiale sur I'alimentation, Rome, 1974 

Le controle des semences est une etape importante vers le controle de 

1'ensemble du systeme alimentaire: quelles seront les cultures ; quelles seront 

les entrees; et quels seront les debouches. Lors de la Conference sur 1'alimenta-

tion a Rome, les experts ont prevu les besoins de semences de V HR pour 1980 

(Tableau 8) . Les augmentations envisagees promettaient un accroissement 

enorme du marche a 1'agrobusiness . Le controle de 1'industrie mondiale des 

semences allait constituer la deuxieme phase de la Revolution verte. 
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Chapitre S 

Les semences revolutionnaires 

"Le commerce mondial des semences est un des maillons les plus Jlorissants et 
rentables de la chaine alimentaire . . .11 existe une interdependance en ce qui a trait 
n plusieurs especes de semences. En raison des previsions optimistes et de sa 
rentabilite, certaines importantes societes multinationales ont fait ou envisagent de 
jaire des acquisitions au sein de l'industrie des semences . On retrouve a leur tete un 
groupe d'importantes societes pharmaceutiques, chimiques, petroheres et 
alimentaires ." 
- L. William Teweles & Co ., 1978 

"L'industrie des semences ne peut se developper seule. Ceux qui ont recours aux 
bonnes semences doivent aussi avoir acces aux engrais, aux pesticides, aux 
machines et d 1'eau . . . La commercialisation des semences se fait souvent par les 
mime voies que celle des autresentrees. ll faut accorder une attention particuliere d 
!'accroissement de Pefficacite de la commercialisation de 1'ensemble des entrees." 
- Le developpement de Pindustrie des semences (Seed Industry Development) 
FAO, 1976 

"Aux Philippines . . . Esso a mis en place un reseau d'une centaine de stations-
service agricoles oiu les fermiers peuvem se procurer les semences, engrais, pesti-
cides et machines grdce a leur vendeur ESSO." 
- Michael Perelman, Farming for Profit in a Hungry World, 1977 

"En moins de trois ans, le prix des semences certifides d haut rendement a presque 
double." 
- Farmers Assistance Board Inc., Les Philippines, 1978 

Le succes dans I'amelioration des plantes depend de plusieurs variables: 
les sols, la precipitation, les saisons de culture ainsi que la vie animale et 
vegetale peuvent varier de kilometre en kilometre . Ceci influe non seulement 
sur le type de culture mais aussi sur les varietes a adopter. Il n'en reste pas 
moins que L. William Teweles & Co., une maison d'experts-conseils, est a 
preparer The Global Seed Study (Etude des semences a 1'echelle mondiale) a 
1'intention des gouvernements et des societes multinationales; on y prend pour 
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acquis que le commerce des semences est maintenant une industrie mondiale . I 
Teweles & Co. reconnait que le monde depend maintenant de quelques cul-
tures importantes : le mais pousse du Canada a la Tanzanie ; on retrouve les 
feves soya dans toute la zone temperee et le ble est partout. Les selectionneurs 
de plantes ont beau avoir a operer certaines adaptations genetiques selon le 
marche vise, ils peuvent quand meme compter sur des ventes a 1'echelle mon-
diale une fois amorce le developpement d'une certaine variete. 

Le commerce mondial des semences est le fruit de la Revolution verte et 
des programmes d'aide bilateraux qui 1'ont soutenue . Par exemple, la 
dependance chimique des VHR a permis aux entreprises agro-chimiques de 
mettre en place, grace a de fortes subventions gouvernementales, un reseau 
mondial de commercialisation . La deuxieme etape consistera donc a confier 
les programmes d'ensemencement a 1'entreprise privee : les multinationales 
pharmaceutiques, chimiques et petrolieres qu'a identifiees Teweles & Co. 

5.1 Les elements de la deuxieme etape 

Au debut des annees soixante, deux mouvements s'amorcerent en meme 
temps. En 1957, la FAO annonga la Campagne mondiale des semences qui 
atteignit son point culminant lors de 1'Annee internationale des semences en 
1961 .2 Au meme moment, une campagne intensive en vue de conferer aux 
nouvelles varietes de plantes des droits de brevet connaissait ses premiers 
succes en Europe . L'Annee internationale des semences marqua son apogee le 
2 decembre 1961 avec 1'entree en vigueur de la Convention pour la protection 
des obtentions vegetales. Les "droits d'obtention" (DOV) ou la "protection 
des obtentions vegetales" ont permis pour la premiere fois aux obtenteurs ou 
selectionneurs prives d'obtenir des redevances pour les nouvelles varietes et de 
reglementer la distribution des varietes brevetees. Cette absence de protection 
conferee par les brevets avait auparavant eloigne les gros investisseurs. 

Bien que certains pays du tiers-monde etudient actuellement la 
possibilite d'instaurer des sytemes de "brevets" pour les plantes, ce West que 
recemment que les selectionneurs prives ont commence a eprouver le besoin 
d'une telle protection dans les pays en voie de developpement. Ils jouissaient 
deja habituellement de toute la protection necessaire grace a divers 
mecanismes - que ce soit des certificats d'invention, des concessions, des 
droits ou des permis . Pour les multinationales occidentales, la diffusion des 
VHR et la dependance des fermiers sur les nouvelles semences et les produits 
chimiques qui s'ensuivait etaient la clef du marche . Dans les pays 
industrialises cependant, on considere depuis longtemps les "brevets" comme 
essentiels a une bonne gestion des affaires et au contr6le des varietes . Les 
brevets offrent, outre les redevances, la possibilite de contr6ler le marche.3 

Le programme d'amelioration et de developpement des semences de la FAO 

Au debut de 1978, le Programme d'amelioration et de developpement 
des semences de la FAO (Seed Improvement and Development Program -
SIDP) donna le conseil suivant aux decisionnaires du tiers-monde: "Bien que 
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1'Etat doive toujours jouer un r61e important dans la mise en oeuvre d'un 
programme de semences, il ne doit pas agir de faqon exclusive ou monopoliste. 
On devrait encourager activement la participation du secteur non-
gouvernemental a la production et a la commercialisation des semences par 
1'entremise de credits speciaux, de concessions fiscales, des dispositions de 
location-vente applicables aux installations et aux equipements, de terres a 
loyer modique, d'aide technique, d'un adoucissement des restrictions a la 
propriete fonciere et d'un acces aux stocks de semences des cultivars ameliores 
par 1'Etat ."' Tout en refusant de pr6ner un contr6le de la qualite, le SIDP a 
pris position en faveur de 1'expansion de l'industrie mondiale des semences . 
Dans un rapport publie en 1976 le SIDP suggerait que 1'on "fournisse aux 
fermiers, dans les plus brefs delais, un ensemble d'entrees equilibrees 
comportant des semences de qualite, des engrais, de 1'eau, des produits 
phytosanitaires et de 1'outillage en vue d'accroitre les rendements ."5 Cette 
approche d'ensemble, qui importe tant a 1'industrie mondiale des semences, 
preoccupe plusieurs scientifiques .b 

Le SIDP s'interesse aussi aux possibilites de legiferer sur les brevets 
d'obtentions vegetales dans le tiers-monde: "On a souvent prevu des lois sur 
les droits d'obtention afin de stimuler la recherche dans le secteur prive. Il 
faudra etudier la necessite de telles mesures pour chacun des pays en 
particulier."7 Le rapport demande aussi: "Le systeme actuel stimule-t-il on 
non la recherche dans le secteur prive? Des lois sur les droits d'obtention 
pourraient-elles favoriser les programmes de semences actuels ou a venir?"8 
Le rapport recommande ensuite de s'adresser a 1'Association internationale 
du commerce des semences afin d'obtenir plus de renseignements .9 

Le SIDP a ete parmi les premiers a conseiller aux Etats du tiers-monde 
de subventionner les apports agro-chimiques et les prix de base des semences . 
Selon Michael Perelman, il y eut une periode, au cours de la Revolution verte, 
ou "la Banque mondiale estime que des programmes d'aide gouvernementaux 
subventionnaient environ la moitie des achats du tiers-monde."10 Ce systeme 
de subventions crea aussi des problemes. En 1973, lors d'un symposium 
international sur les semences, les docteurs P.H . Nelson et A. Kuhn de la 
multinationale allemande KWS AG, affirmerent que "les gouvernements 
etablissent souvent un rapport entre le prix des semences et les aliments bon 
marche . Ceci complique la vie du secteur prive. Les societes privees de 
semences se doivent de vendre a un prix superieur au prix subventionne afin 
de couvrir leurs frais. Comme les prix des denrees sont regis par I'Etat, il faut 
nous demander s'il est vraiment possible d'accroitre le prix des semences 
ameliorees sans nuire considerablement a la demande." Cependant, KWS a 
une solution : "Il faudrait que les gouvernements subventionnent 1'industrie 
privee."11 

KWS - qui domine le marche europeen des semences et qui a des 
interets americains, a presente un bon resume des etapes de la Revolution 
verte devant le symposium de 1973, commandite par la FAO: ". . . on percevait 
1'importation directe des semences comme une solution temporaire plut6t que 
permanente . Avec I'accroissement de la demande, 1'importation de semences 
certifiees de varietes contribua a faire diminuer les reserves de devises 
etrangeres deja rares. De plus, il arrivait que les varietes importees ne donnent 
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pas les rendements prevus puisqu'elles avaient ete selectionnees dans un milieu 
different de celui des pays importateurs. Un nombre croissant de pays en voie 
de developpement tenterent donc de creer leurs propres industries de 
semences ."1z "A cette fin, la strategie adoptee", toujours selon Nelson et Ruhn 
"vise a faire participer les societes etrangeres par la mise sur pied d'entreprises 
en co-participation avec les investisseurs locaux ."13 

L'agro-industrie, forte de 1'encouragement du SIDP, est en voie de 
prendre le controle de la deuxieme etape de la Revolution verte. L'American 
Seed Trade Association est a mettre sur pied un consortium de 42 societes 
americaines en vue d'accroitre les ventes de semences dans certaines regions 
dont 1'Amerique du Sud, 1'Amerique centrale et la Coree. Kenneth King, de 
Northrup-King (un geant de 1'industrie americaine des semences, maintenant 
propriete de Sandoz, de Suisse) a affirme: "Les marches etrangers ne s'ouvrent 
que tranquillement : ils n'en sont pas moins tres attirants."1' 

Les marches internationaux sont en effet susceptibles d'interesser les 
societes de semences . L'inverse n'est cependant peut-etre pas vrai -du moins 
en ce qui a trait au tiers-monde . Le Staff Discussion Paper 2, prepare pour la 
"President's Commission on World Hunger" (Commission presidentielle sur 
la faim dans le monde), offre un aper~u de ce que pourraient contribuer les 
societes americaines a la solution des problemes alimentaires mondiaux . On 
remarque deux lacunes d'importance dans ce rapport generalement favorable, 
que resume bien Cary Fowler : "(L'agrobusiness internationale) ignore 
comment distribuer de la nourriture aux pauvres".'5 Le document ajoute : 
"Les grandes societes americaines centralisees ont peu d'experience, de 
connaissance ou meme d'interet lorsqu'il s'agit de vendre des produits a des 
consommateurs disperses et a faible revenu, aux habitudes et aux gouts 
etrangers."16 

Les connaissances des societes sont surtout du domaine de 1'agriculture 
d'exportation et des fourrages. Bettina Conn est sans doute d'avis qu'une telle 
analyse s'applique aussi bien a 1'industrie des semences qu'a tout autre secteur 
de 1'agrobusiness : "En Inde, des terres agricoles d'une importance vitale sont 
consacrees a la culture de feves soya destinees a 1'exportation vers le marche 
londonien par des societes americaines."1' Le SIDP n'est evidemment pas un 
monstre malveillant . 11 semble cependant confus et n'agit pas toujours de 
concert avec les autres sections de la FAO. Les conseils sur le role de 1'industrie 
privee des semences, par exemple, sont mal penses, ce qui permet de s'inter-
roger sur la valeur de 1'ensemble du programme. 

Les associations professionnelles 

La confusion apparente qui regne au SIDP n'a pas de quoi satisfaire 
1'industrie des semences . Lors d'un symposium tenu a Vienne en 1973, H.H . 
Leenders de la FIS - Federation internationale des semences - ouvrit une 
parenthese lors de son allocution pour laisser savoir a la FAO que les membres 
de sa Federation "critiquaient fortement" les orientations du SIDP 
relativement aux droits d'obtentions vegetales.18 Leenders songeait peut-etre 
a un manuel sur la production, le controle de la qualite et la distribution des 
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semences de cereales, prepare par W.P . Feistritzer qui doutait des merites de 
la protection accordee par les brevets. 19 En fait, Feistritzer presenta a ce meme 
symposium une etude des programmes d'amelioration des semences dans le 
tiers-monde qui ne laissait aucun doute quant aux repercussions negatives de 
tout systeme de brevets. 

La FIS est un des deux organismes internationaux, crees par 1'industrie 
des semences, qui luttent depuis longtemps pour les droits de brevets. Elle 
partage cette lutte avec I'Association internationale du commerce des 
semences (ISTA) . Les deux organismes furent crees dans les annees vingt et 
cooperent par le biais de 1'Organisation europeenne et mediterraneenne pour 
la protection des plantes (EPPO European and Mediterranean Plant Protec-
tion Organization) et I'Association internationale des selectionneurs pour la 
protection des obtentions vegetales (ASSINSEL) . 

Ces associations professionnelles s'occupent avant tout des rapports 
avec les gouvernements et les organismes de 1'ONU; ces jours-ci, la question 
des "brevets" constitue leur principal cheval de bataille . 

Les administrateurs de brevets 

Les conventions internationales semblent 6tre au coeur de la question 
des brevets. Elles temoignent du lent echafaudage de codes judiciaires inter-
nationaux destines a proteger les inventions - un processus qui s'amorqa a 
Venise, au quinzieme siecle .zo Dans un monde ou la technologie mene aux 
profits et oiu les brevets garantissent le contr6le de cette technologie, I'OMPI 
- 1`Organisation mondiale de la propriete intellectuelle - est au coeur des 
demeles judiciaires les plus importants jamais vus du point de vue financier. 
L'OMPI a recours a 1'INPADOC - le Centre international de documenta-
tion de brevets - afin de documenter et depouiller le million de documents 
de brevets qui lui parviennent chaque annee.z1 En 1974, I'OMPI devenait le 
quatorzieme organisme de 1'ONU ; suite a cet evenement, l'UPOV -1'Union 
pour la protection des obtentions vegetales - s'integrait au systeme de 1'ONU 
a titre officieux.zz 

L'OMPI compte parmi ses 106 membres une majorite de pays en voie de 
developpement. L'OMPI offre un "programme permanent de cooperation 
pour le developpement" qui comporte des symposia regionaux periodiques a 
l'intention des fonctionnaires des gouvernements du tiers-monde; elle redige 
aussi des lois-types relatives aux inventions et aux modeles . Le directeur 
general de I'OMPI est aussi secretaire general de 1'UPOVz3 ; et meme si les lois-
types de I'OMPI deconseillent d'accorder des brevets a des varietes de plantes, 
elles encouragent toutefois les obtenteurs a tenir compte de la position de 
1'UPOV face aux "droits d'obtentions vegetales" .24 

Un "brevet" ou un "droit" 

La distinction subtile entre un "brevet" et un "droit" echappe a plusieurs, 
sinon tous les decisionnaires . Selon 1'UPOV : "Il fallait surmonter certaines 
difficultes puisqu'on eprouve des problemes speciaux lorsqu'on tente 
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d'appliquer aux organismes vivants un systeme de protection conqu pour des 
inventions techniques".zs Une publication de 1'UPOV explique -en outre 
qu"`en fait, aucune plante West identique a une autre" . L'UPOV reconnait 
qu'une controverse fait rage au sujet des termes a employer en parlant des 
plantes - comme, par exemple, celui de "variete".zb En realit6, il s'agit de 
1'impossibilite de pretendre a un droit de propriete sur les etres vivants d'ordre 
superieur. Comme les plantes ne peuvent repondre aux exigences des 
"brevets", il fallait donc trouver une autre solution, c'est-a-dire les droits 
d'obtention. Avec une humilite digne d'eloges, 1'UPOV admet que sa 
"convention" ne resout pas tous les problemes.z7 Elle parle neanmoins de la 
protection des plantes a 1'echelle mondiale.zg 

Selon Feistritzer : "L'appartenance a 1'Union (UPOV) signifie peu, a 
moins que 1'ensemble de 1'industrie des semences d'un pays (selection, 
production, contr6le de la qualite et commercialisation) ne soit tres 
developpe."z9 On ne peut cependant conclure que Feistritzer ou le SIDP 
soient contre les droits d'obtention . En 1976, Feistritzer faisait part aux 
decisionnaires du tiers-monde des nombreuses raisons d'encourager 
1'industrie des semences et d'accroitre la participation du secteur prive: "Les 
fermiers auront besoin d'autres produits manufactures ; le taux de rentabilite 
d'une industrie des semences peut etre e1eve, compte tenu des investissements 
requis ; cette industrie est probablement le meilleur catalyseur d'une expansion 
du systeme de commercialisation agricole et peut aussi stimuler le commerce 
exterieur; les semences sont une marchandise a caractere international et le 
produit qui traverse peut-etre le plus facilement les frontieres ."30 Feistritzer 
ajouta que la participation de 1'industrie privee des semences dans le tiers-
monde n'avait pas connu "trop de succes" mais en rejeta le blame sur des 
raisons politiques et economiques.31 Il mit fin a ses remarques sur 1'entreprise 
privee en affirmant: "Si on leur garantit un tel droit, les selectionneurs, en 
particulier du secteur prive, seront peut-etre plus enclins a permettre 1'utilisa-
tion de leurs vari6tes".32 

* * 

Il semble evident que les deux mouvements paralleles, soit la deuxieme 
6tape de la Revolution verte (1'entreprise privee qui s'accapare la production 
des semences) et 1'adoption de plus en plus repandue de lois sur les brevets 
d'obtentions vegetales, sont a se fondre en un seul a 1'echelle mondiale . Il 
convient maintenant d'examiner de plus pres les soci6t6s qui suscitent ces 
mouvements et les implications des droits d'obtentions vegetales, tant pour les 
pays industrialises que pour le tiers-monde. 
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Chapitre 6 

Les nouveaux grainiers 

"En fait, aux yeux des multinationales, les semences se pretent tres bien d une 
commercialisation d l'echelle mondiale . . . les succes internationaux des chefs de 
file de 1'industrie permettent de croire aux possibilites de reussite d'organisations 
internationales de vente de semences." 
- L. Wrn . Teweles & Co., 1976 

"Au Canada une loi sur les droits d'obtentions vegetales viserait n stimuler la pro-
duction de nouvelles varietes afin de permettre it l'agriculture canadienne defaire 
tout ce qu'elle peut pour aider d nourrir ceux qui ont faim ." 
- W.T. Bradnock, Agriculture Canada, 1977 

"En realite, cela review n vendre noire patrimoine pour un plat de lentilles ." 
- Sir Joseph Hutchinson, Oxford, R.-U., 1976 

6.1 La romance des acquereurs 

En 1978, dans une lettre adressee aux acheteurs eventuels de leur Global 
Seed Study, L. William Teweles & Co. ecrivait : "Au cours des dix derni&es 
annees on a vu au moins trente societes de semences avec des ventes de 5 
millions de dollars ou plus passer aux mains d'importantes societes 
multinationales dont le premier interet n'est pas les semences . On croit savoir 
qu'il se discute au moins 11 autres fusions du genre."' En fait, l'envergure de ce 
phenomene est encore plus considerable . Selon Wilf Bradnock, d'Agriculture 
Canada, qui, a 1'epoque, etait a 1'emploi du gouvernement britannique, Ranks 
Hovis McDougall racheta, au cours de la semaine qui suivit 1'adoption d'une 
loi britannique sur les droits d'obtentions vegetales, 84 fournisseurs 
regionaux. Une fois termine son magasinage, l'entreprise avait achete plus de 
100 societes et etait en passe de devenir 1'un des geants de la vente au detail des 
semences .z Aux Etats-Unis, suite a 1'adoption du Plant Variety Protection Act 
vers la fin de 1970, les acquisitions se faisaient a un tel rythme que 1'American 
Seed Trade Association consacra la moitie de sa reunion annuelle a un 
symposium special intitule "Comment vendre sa compagnie de semences".3 
Cette "romance des acquereurs chantee a 1'industrie des semences", comme 1'a 
decrit Teweles & Co., n'a ni confondu ni surpris ceux qui connaissent bien la 
question des DOV.4 
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Les pretendants dans cette histoire sont avant-tout les societes agro-
chimiques multinationales . Il ne s'agit pas simplement de I'agrobusiness mais 
de societes qui tirent leurs principaux profits de produits pharmaceutiques et 
de produits chimiques derives du petrole . Il y a certaines exceptions : ITT, 
Anderson-Clayton et Cargill. Cependant, les chefs de file du mouvement 
semblent etre Ciba-Geigy, Sandoz, Pfitzer, Upjohn, Monsanto, Union 
Carbide et Royal Dutch Shell. Selon la revue Business Week, avec une 
augmentation des profits de 19p. cent par annee "peu d'industries americaines 
peuvent entrevoir des marches d'une importance comparable a ceux de 
1'industrie des semences ."5 Avec 1'adoption de lois sur la protection des 
obtentions vegetales, tant en Europe qu'aux Etats-Unis et au Japon, les acque-
reurs peuvent esperer ajouter des redevances, a 1'echelle mondiale, a leurs 
profits. La protection permet en outre aux societes dominantes d'obtenir la 
mainmise sur le marche dans certaines cultures . Comme le fait remarquer 
Teweles & Co., 1'industrie a toujours ete composee de petites entceprises 
privees qui sont mures pour le rachat .b Jean-Pierre Berlan, un chercheur de 
1'INRA - 1'Institut national de recherche agronomique - en France, 
remarque qu'avec 1'avenement des DOV,1'industrie familiale des semences est 
passee, dans ce pays, d'une foule de petites entreprises a une oligopolie .' 

Pourquoi cet interet de la part de 1'industrie? 

Si vous etes prets a payer US $25 000, une copie du Global Seed Study de 
Teweles pourra peut-We apporter certaines reponses sur 1'interet particulier 
que porte 1'industrie chimique a 1'industrie des semences . Premierement, 
depuis la fin des annees soixante, cette industrie doit faire face a des problemes 
de sante et de securite. 11 arrive que 1'on doive retirer des produits deja sur le 
marche et qui s'averent dangereux, avant meme d'avoir pu au moins recuperer 
les frais de recherche. Les nouveaux produits doivent subir des essais 
rigoureux qui durent souvent quelques annees . Bien que moins attaques que 
les additifs alimentaires ou les drogues, les produits chimiques agricoles sont 
de plus en plus 1'objet de 1'attention publique . Les inquietudes face a la 
possibilite d'erosion de la couche d'ozone et d'une augmentation des cancers 
de la peau par les engrais azotes, ainsi que face aux mutations possibles (tant 
chez les plantes que chez les humains suite a 1'emploi de biocides) et aux 
possibilites d'accumulation de residus de biocides, donc de cancer, dans 
1'organisme contribuent a la nervosite de 1'industrie et a 1'humeur volage des 
investisseurs . "L'industrie des semences, a l'inverse de plusieurs autres 
fournisseurs agricoles, a su eviter les attaques des organismes de 
consommateurs, d'ecologistes et de reglementation" note Teweles & Co.8 Le 
prospectus de 1'Etude laisse entendre que des recherches plus poussees sur les 
semences pourraient satisfaire les ecologistes puisque des semences ameliorees 
pourraient peut~tre exiger moins de produits chimiques. 

Au risque de se contredire, les auteurs du prospectus soulignent ensuite 
les possibilites "d'enrober ou de bouleter les semences qui deviennent alors un 
systeme d'apport de produits chimiques et biologiques aux champs" .9 Les 
possibilites d'accroitre la consommation de produits chimiques paraissent 
alors impressionnantes . Un examen rapide des dossiers relatifs aux semences 
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a 1'INPADOC a Vienne demontre que Upjohn, Union Carbide, Monsanto, 
Diamond Shamrock, ITT et Sandoz (entre autres) travaillent tous dans ce 
domaine. En 1969, par exemple, 1'INPADOC enregistrait le numero 
"885342", "un fumigene a action ralentie pour les sols"'0. 

Troisiemement, le prospectus de Teweles & Co. offre aux acheteurs 
eventuels de les mettre au courant "de 1'orientation passee, presente et future 
des recherches genetiques industrielles . . . On y evalue la contribution 
changeante du secteur prive. On y discute en detail des sources genetiques, des 
droits d'obtentions vegetales et des nouvelles technologies genetiques de par le 
monde."" Selon des chercheurs en matiere d'investissements tels Dain, 
Kalman et Quail, 1'industrie des semences n'existe plus en tant que telle . Les 
courtiers de Minneapolis ne parlent plus que d'une "industrie des ressources 
genetiques" qui englobe, n'en deplaise a Darwin, plantes et animaux.1z 
Upjohn, grace a sa division centrale de recherches et de developpement a 
Kalamazoo, et Fisons, grace a sa recherche centralisee en Grande-Bretagne, 
tirent deja des benefices de cette approche integree de la genetique. Il semble 
que les compagnies ayant des antecedents chimiques sont les plus aptes a 
s'adonner a la genetique des plantes. Comme 1'indiquent Malcolm Salter et 
Wolf Weinhold dans le Harvard Business Review, la diversification des 
compagnies se fera avant tout "vers des entreprises ayant des methodes 
semblables de commercialisation et de distribution, des technologies de 
production semblables ou des activites de recherche scientifique 
semblables."13 Il convient aussi de rappeler les liens qu'etablit Teweles & Co. 
entre les ressources genetiques et les droits d'obtentions vdgetales (DOV). Les 
DOV - un droit de propriete sur du vegetal vivant - protegent les 
investissements de "1'industrie des ressources genetiques", c'est-a-dire que le 
contr6le des ressources genetiques devient important et le plasma germinatif 
devient un produit commercial . 

En d'autres mots, les societes agro-chimiques, aux prises avec des 
reglements gouvernementaux et la resistance des consommateurs, pourraient 
mettre a 1'abri une partie de leurs profits au moyen d'acquisitions dans 
1'industrie des semences . C'est donc dire que si les fermiers utilisaient moins de 
biocides, ils pourraient se voir contraints a cultiver de plus importantes 
superficies afin d'obtenir les memes rendements : ils auront donc besoin de 
plus de semences . Par contre si les semences servent de vehicule aux produits 
chimiques, on pourrait assister soit a une diminution des dommages a 
1'environnement et des risques pour la sante des cultivateurs, soit a une 
augmentation prononcee de 1'emploi des produits chimiques a mesure que 1'on 
offrira au fermier un ensemble semences-produits chimiques (peut-etre sans 
autre choix) . Enfin, les lois sur les droits d'obtentions vegetales -c'est-a-dire 
le contr6le des vari6tes - permettraient d'etablir un contr6le des ressources 
genetiques devant servir aux futures selections . De quelque point de vue que 
1'on se place, les societes agro-chimiques ne peuvent perdre . 

Certains voient ces differents points comme partie d'une approche saine 
et rentable de I'amelioration des plantes, tant du point de vue des profits que 
de celui de 1'environnement. D'autres n'y entrevoient qu'une augmentation 
des couts sociaux. Tous sont cependant d'accord que 1'industrie des semences 
est actuellement soumise a d'importants changements et personne ne nie le 
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Tableau 9 
Mainmise am6ricaine sur les brevets d'obtentions v6g6tales' 

Nombre et nom des plus Importants acheteurs de % 
Culture socl8t8s de semences du contr8le 

f6ve 4 - Sandoz, Union Carbide, Upjohn, Purex 79 

Coton 4 - KWS, Pioneer, Southwide, Anderson Clayton 44 

Laitue 6 - Union Carbide, FMC, ITT, Upjohn, Purex, 
Celanese 66 

Pois 2 - Sandoz, Upjohn 43 

Feve soya 8 - Sandoz, Upjohn, Purex, Shell/Olin, Pfizer, 
Kent, KWS, Pioneer 42 

Ble 8 - KWS, Ciba-Geigy, Dekalb, Sandoz, Cargill, 
FMC, Shell/Olin, Pioneer 34 

' En date de mars 1979, 46% des 562 certificats de brevet 6mis par le US Plant Variety 
Protection Office avaient W accordds aux 17 soci6tbs qui sont les plus importants 
acheteurs de compagnies de semences ; on Wen avait accorde qu'un peu moins de 9% 
aux Universit6s d'Etat et aux stations agricoles experimentales . De tous les brevets 
ddlivr6s, 72% visaient des cultures sur lesquelles une poignde de societes 
internationales ont la mainmise. 

Source : Dossiers du Plant Variety Protection Office, 1979 . 

r61e predominant des entreprises agro-chimiques dans cette course aux 
rachats. Ni les gouvernements qui envisagent d'adopter des lois sur les droits 
d'obtentions vegetales (1'Irlande, le Canada, 1'Australie) ni 1'industrie des 
semences elle-meme Wont fait face a cette realite et a ses implications 
possibles. Pourtant, d'un point de vue economique, le sort d'une industrie 
d'une valeur de US $10 millions (ventes mondiales estimatives en 1978) est en 
jeu1'. Les gros acheteurs ont depense plus de US $200 millions au cours des 
dernieres annees afin d'y obtenir un interet preponderant . En 1974, 4p . cent 
des societes de semences americaines changerent de mains. 15 Il semblerait 
raisonnable que les gouvernements, tant du tiers-monde que des pays 
industrialises, cherchent a en savoir plus long avant d'adopter des lois d'une 
telle importance . 

6.2 Qui sont les nouveaux grainiers? 

La piste des fusions West pas facile a suivre dans 1'industrie des 
semences . Seule une poignee des 500 plus importantes societes americaines 
sont des societes anonymes . De plus, nombre de societes maquille cette 
mainmise de quelques grosses entreprises sur 1'ensemble de 1'industrie . Aux 
Etats-Unis, par exemple, la semence la plus importante est celle du mais, mais 
quatre societes jouissent d'environ les deux tiers des ventes : Dekalb, Pioneer, 
Sandoz et Ciba-Geigy . Dekalb et Pioneer contr6lent ensemble la moitie du 
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marche . Ces memes quatre societes et leurs filiales occupent environ 59p. cent 
du marche americain de sorgho hybride. Il est tres interessant de noter que ces 
societes, du moins en ce qui a trait au mais hybride, tendent a agir dans 
differentes regions: ils font donc face a peu de concurence sur leur territoire . 16 
Pioneer ". . . est reconnue comme la plus importante societe de recherche et de 
developpement du monde dans le domaine du mais."11 Northrup-King, 
propriete de Sandoz, a le plus gros chiffre d'affaires des Etats-Unis et ce, dans 
plus d'une culture importante .1g En Europe, KWS domine certaines cultures . 
Le geant mondial semble cependant etre la Royal Dutch Shell, 1'entreprise 
petroliere et chimique dont les sieges sociaux sont a Londres et Amsterdam. 
Shell contr6le le destin de trente societes de semences en Europe et en 
Amerique du Nord . (Tableau 10) 

Meme les acheteurs sont rachetes . Celanes Corp. cherche a acquerir Olin 
Corporation des Etats-Unis, le partenaire am6ricain de la Royal Dutch Shell 
dans North American Plant Breeders (NAPB) . Celanese, qui a recemment 
achete Ceprill Seeds et Horan Seeds fabrique aussi des fibres, des produits 
chimiques et des plastiques . En plus de detenir 40p. cent des parts de NAPB, 
Olin a des interets dans les produits chimiques, le laiton, le papier fin, la 
pellicule, les armes a feu et construit meme des maisons. Une fusion des deux 
les placerait au sixieme rang dans 1'industrie americaine des produits 
chimiques et leur accorderait une influence considerable dans les domaines 
des semences et des produits agro-chimiques . 19 Un rachat encore plus impor-
tant impliquant le groupe Friendrich Flick, de Dusseldorf et W. R. Grace, des 
Etats-Unis, se dessine a 1'horizon. Flick tente d'obtenir environ le tiers des 
parts de Grace, specialiste des produits chimiques, des engrais et des 
ressources naturelles20 . La rumeur veut que ces deux entreprises regardent du 
c6te de 1'industrie des semences a la recherche de nouvelles possibilites de 
fusion . Phillip Hill rapporte, dans la revue Chemical Age, une fusion qui a 
cree, outre-Atlantique, "une des plus importantes entreprises d'engrais en 
Europe". Rhone Poulenc s'est associee a PUK afin d'acheter 61p. cent du 
capital de Sopag, le fabricant d'engrais que detenait auparavant Gardinier. Ici 
encore, on croit que ces entreprises agro-chimiques visent le march6 europeen 
et mondial des semences. Il est interessant de rioter, dans le cas de Sopag, que 
Rhone-Poulenc et PUK ont dame le pion a Dutch State Mines et She11.21 
Rhone-Poulenc, de France, compte parmi ses filiales la societe anglaise de 
biocides May et Baker. 

II West pas impossible que certaines des pressions en vue de la consolida-
tion dans 1'industrie des semences et dans 1'industrie agro-chimique soient 
exercees par les grandes societes petrolieres qui les convoitent toutes deux . Au 
printemps de 1978, Business Week commentait, relativement au volet chi-
mique: "Une participation accrue des societes petrolieres apparait inevitable . 
Exxon, deja un gros producteur, projette d'aller plus loin par le biais d'une 
acquisition qui pourrait constituer le vrai test du climat anti-trust ." L'article 
predit la meme voie a Standard Oil de Californie, dont la filiale de produits 
chimiques, Chevron, est deja un important fabricant de biocideszz . Teweles & 
Co. ajouterait Occidental Petroleum - proprietaire de Hooker Chemicals -
a ces geants du petrole qui lorgnent du c6te de 1'industrie des semences .z3 
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Tableau 11 
Acquisitions recentes dans I'industrie des semences nord-americaine 

Nouveau Soci8t8 de Nouveau 
propri6taire semences propri6taire 

Soci8t8 de 
semences 

Anderson Clayton Paymaster Farms NAPB (Olin & 
Tomaco-Genetic Royal Dutch/ 
Giant Shell) 

Cargill Dorman Seeds Pioneer Hi-Bred 
KroekerSeeds 
PAG 

Celanese Cepril Inc . 

Central Soya 
Ciba-Geigy 

Moran Seeds 
Harris Seeds 
O's Gold Seed Co . 

Pfizer 

Funk Seeds Intern'I . 
Stewart Seeds 

Diamond Shamrock Taylor-Evans Purex 

FMC 
Seed Co . 

Seed Research 
Association Sandoz 

Garden Products Gurney Seeds 
Hilleshoeg/Cardo Intern'] . Forest 

Seeds Co . Southwide, Inc . 
Intern'I . Multifoods Baird Inc . Tate & Lyle 

ITT 
Lynk Bros . Tejon Ranch Co . 
O.M . Scott & Sons Union Carbide 
Burpee Seeds 

Kent Feed Co . Teweles Seed Co . 
KWS AG Coker Upjohn 
Monsanto Farmers' Hybrid Co . 

Sources: Journaux et sources privees 

Agripro, Inc . 

Lankhart 
Lockett 
Arnold Thomas 
Seed Co . 

Petersons 
Clements Seed Farms 
Jordan Wholesale Co . 
Trojan Seed Co . 
Warwick Seeds 
Advanced Seeds 
Ferry-Morse Seeds 
Hulting Hybrids 
National-NK 
Northrup-King 
Rogers Brothers 
Delta Pineland 
Berger & Plate 
Waterman-Loomis Co . 
Keystone Seed Co . 
Jacques Seeds 
Amchem Products 
Asgrow Seeds 

Le rythme des acquisitions s'accelere peut-etre alors que les multi-
nationales prevoient 1'adoption de lois restrictives sur les varietes en Australie, 
en Irlande et au Canada et 1'adhesion d'autres pays a la Convention de 
1'UPOV. Il convient de repeter que les societes dont il est question sont 
d'envergure mondiale et que leur marche ne connait donc aucune frontiere. 
On remarque, par exemple, l'influence des maisons europeennes sur le marche 
americain. L'Europe a plus de dix ans d'avance sur les Etats-Unis dans le 
domaine des droits d'obtentions vegetales ce qui a pour effet d'accorder un 
avantage aux maisons du continent. Au sein de 1'ONU, les discussions en vue 
de I'adoption d'un Code de deontologie des societes transnationales (Code of 
Conduct for Transnational Corporations) reposent sur 1'hypothese selon 
laquelle il existe certains domaines vitaux d'interet national qui ne peuvent 
We laisses aux soins des multinationales.z4 Il est clair que les ressources 
phytogenetiques d'un pays et ses stocks de semences sont de cet ordre. 
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Tableau 12 
Donn6es relatives aux soci6t6s de semences de I'agrobusiness 

Rang 8tabli par Ventes 
la revue Fortune Nom $ us 000 Employes 

252 Anderson Clayton 947,953 12,757 
- Cargill" 10,000,000 -
106 Celanese 2,320,000 32,100 
115 Central Soya 2,177,385 9,500 
52 Ciba-Geigy' 4,151,660 74,080 
166 Diamond Shamrock 1,530,382 11,279 
103 FMC 2,373,234 44,249 
273 Intern'I . Multifoods 847,030 7,895 
11 ITT 13,145,664 375,000 

Kent Feed Co . 70,000 400 
44 Monsanto 4,594,500 61,519 
174 Olin 1,472,500 22,000 
126 Pfizer 2,031,925 40,200 
397 Purex 491,219 7,100 

1 Royal Dutch/Shell' 39,700,000 155,000 
126 Sandoz' 1,993,348 35,605 
118 Tate 8 Lyle' 2,143,116 20,015 

Tejon Ranch Co . 21,900 75 
21 Union Carbide 7,036,100 113,669 
217 Upjohn 1,134,325 18,830 

Le rang de la soci6tt, a W etabli A partir de la liste, etablie par la revue Fortune, des 
principales entreprises industrielles A I'ext6rieur des Etats-Unis . 
Cargill, Inc . est une sociW anonyme . 

Sources: Fortune, mai 1978 et aout 1978 . 

Portee pour le tiers-monde 

Les pays en voie de developpement se voient souvent offrir une tech-
nologie "tout compris" qu'ils ne peuvent refuser et a un prix qu'ils ne peuvent 
se permettre. Une etude speciale de 1'ONU publiee en 1974 concluait que le 
tiers-monde n'avait generalement rien a gagner des lois sur les brevets. L'Inde, 
par exemple, a tente de fixer un plafond aux redevances imposees aux 
exportateurs de technologie, mais en vain.25 Le marche mondial leur offre 
trop de portes de sortie . Les marques de commerce constituent un exemple 
classique. A force de publicite, les compagnies peuvent arriver au meme 
resultat qui si elles jouissaient d'un brevet ; les consommateurs exigent alors la 
marque plut6t que le type de produit. Cette situation preoccupe plusieurs pays 
du tiers-monde . Selon un rapport du secretariat de la CNUCED, le gouverne-
ment mexicain a meme propose en 1976 d'interdire carrement les marques de 
commerce.zb 

6.3 La portee des DOV 

Les nouveaux grainiers semblent occuper une position plus que favo-
rable meme sans les DOV. La Revolution verte a cree une demande mondiale 
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Tableau 13 
Principales sociWs de semences am6ricaines 

SociM(s) Propri6taire 
Culture dominante(s) r6el 

Mais Pioneer 
Dekalb 

Luzerne Northrup-King Sandoz 
Funk Ciba-Geigy 
Pioneer 

Legumes Burpee ITT 
Asgrow Upjohn 

Sorgho Cargill 
Funk Sandoz 
Pioneer 
Asgrow Upjohn 

Graminees Vaughn Jacklin 
O.M . Scott ITT 

Coton Acco Anderson Clayton 
Coker KWS AG 
Delta Pineland Southwide Inc . 

Ble hybride Pioneer 
Dekalb 
Cargill 

Sources: Focus: Pioneer, An investment review by Dain, Kalman and Quail, mars 1974, The Graham 
Centre, 1979. 

tout en facilitant la mise en marche . Le lien en matiere de recherche et de 
developpement entre les semences et les produits chimiques semblerait pou-
voir suffire a lui seul a stimuler un interet prononce pour 1'amelioration des 
plantes. Le r61e primordial des semences dans la chaine alimentaire et le fait 

que 1'humanite depende de quelques cultures devrait normalement suffire a 
garantir les interets des multinationales . Les vastes changements qui s'operent 
actuellement dans 1'industrie des semences ne sont-ils pas le resultat de la tech-
nologie d'entreposage des graines et des subventions accordees dans le cadre 
de 1'aide a l'etranger plut6t que des lois sur les varietes? En fait, puisque les 
hybrides fournissent en eux-memes une protection analogue a celle d'un 
brevet, ne pourrait-on pas percevoir 1'attitude des gouvernements face aux 
DOV comme un effort de stimuler la selection de plantes non-hybrides en 
equilibrant les incitations au profit et a la protection? Si tel est le cas, on 
pourrait croire que les DOV marquent un sain effort de proteger les ressources 
genetiques et 1'environnement. 

Entre la theorie qui veut que les semences pillulees permettent de mini-
miser des produits chimiques et la possibilite d'une relance du developpement 
de plantes non-hybrides grace aux DOV, il est difficile de comprendre 
pourquoi les lois sur les "brevets" ne sont pas devenues le cheval de bataille du 
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mouvement ecologique . La reponse est evidente: de tels arguments 
causeraient des torts irreparables a la credibilite du public . Les fermiers ne 
s'attendent pas a ce que les entreprises agro-chimiques favorisent une baisse de 
la demande de leurs produits et personne ne prevoit que les societes laisseront 
passer une occasion de forcer les cultivateurs a retourner au march6 chaque 
annee afin de se procurer les hybrides simplement parce qu'il existe des droits 
d'obtention. 

Comment alors expliquer 1'enthousiasme des plus grosses multina-
tionales face a ce type de legislation? La reponse est peut-etre simple. La 
protection accordee par les brevets peut garantir un climat de securite 
susceptible d'attirer les investisseurs . Un concurrent ne pourra techniquement 
s'accaparer une nouvelle variete. Les redevances, applicables aux varietes 
non-hybrides conventionnelles, defraieront les couts de la recherche sur les 
hybrides . Seules les plus importantes societes peuvent se permettre 1'investis-
sement initial de temps et de publicite. Les plus petites societes devront se 
desister . Les DOV servent donc a minimiser la concurrence. Des criteres 
rigoureux d'obtention de brevets ne peuverit qu'aider les multinationales en 
bloquant les efforts d'innovation des petites entreprises . 

Les DOV offrent un autre avantage . Une fois que les gouvernements ont 
ouvert la voie aux investissements au moyen des lois, comment les institutions 
publiques d'amelioration peuvent-elles continuer a concurrencer le secteur 
prive, s'il offre les memes varietes? En peu de temps, les nouveaux grainiers 
clameront 1'injustice et exigeront que cesse la concurrence deloyale de 1'Etat . 
Pourquoi, pourront-ils soutenir, les contribuables devraient-ils payer pour 
que des selectionneurs du gouvernement fassent ce que les societes font deja? 
Pourquoi ne pas faire travailler 1'Etat dans des domaines que neglige 
1'entreprise privee? 

L'enjeu, c'est le contr6le des varietes . L'atout, ce sont les lois restrictives 
sur les varietes . Les restrictions sont de deux ordres : les reglements d'Etat qui 
regissent la qualite des semences offertes dans le commerce, c'est-a-dire les 
reglements sur 1'octroi de permis ; ainsi que des lois sur les brevets qui 
permettent aux societes de determiner les prix et le mode de distribution des 
varietes qu'elles produisent . En 1'absence de brevets et d'une participation 
importante des societes commerciales, les mecanismes d'octroi de permis 
constituent une protection importante pour les fermiers, mais avec 
1'avenement des DOV, les systemes de reglementation protegent les societes en 
cause. Les nouveaux grainiers ont transforme la nature meme de 1'industrie 
des semences en offrant de nouvelles motivations a 1'amelioration des plantes, 
et en ayant recours a une approche biochimique ainsi qu'a des moyens 
judiciaires et administratifs . Ils continueront d'agir ainsi, d'autant plus 
qu'avec la diffusion mondiale des lois sur les DOV, les questions judiciaires 
deviendront plus importantes. 
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Les lois restrictives sur les varietes 

LES LOIS RESTRICTIVES SUR LES VARIETES - LES 
DROITS D'OBTENTIONS VEGETALES - AURONT DES 
REPERCUSSIONS SUR LE SECTEUR AGRICOLE . . . QUE 
SIGNIFIENT-ILS POUR LES CENTRES VAVILOV ET LES 
SELECTIONNEURS PUBLICS? QUELLES SONT LES IM-
PLICATIONS JURIDIQUES? QUELLE EXPERIENCE ET 
QUELS PARTIS PRIS L'INDUSTRIE APPORTERA-T-
ELLE AU DOMAINE DES SEMENCES? 
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Chapitre 7 

La portee des lois restrictives sur 
les varietes 

7.1 Le chainon des ressources genetiques 

"Je suis d'accord avec vous en ce qui a trait k 1'importance de la diversitegenetique 

et je crois que les droits d'obtentions vigitales sont restrictifs et en fin de compte 

contre productifs ." 
- Sir Joseph Hutchinson, Oxford, G.-B ., 1979 

"Ce qui m'inquiete le plus, en tant que gineticien et 'banquier de genes', c'est que 

l'UPOV et d'autres organismes du genre se transforment en institutions de droit 

plut6t que de jouer leur r61e en biologie ou en agriculture. L'approche que 

preconise PUPOV en exigeant des 'lignees pures' dans le cas de cultures auto-

pollinisantes mene tres certainement au 'genocide' et, selon moi, donnera des 

varietes moins adaptables et plus vulnerables." 
- Docteur Stig Blixt, 1979 

. . . Je ne crois pas qu'il existe de rapport entre les droits d'obtentions vigitales et 

les ressources phytogenetiques . Ils sont relies tels le cancer et la cigarette. Le 

cancer peut survenir sans la cigarette tout comme l'appauvrissement des res-

sources ginetiques canadiennes peut avoir lieu sans les droits d'obtentions vege-

tales . Il y a cependant lieu de croire que les droits d'obtention puissent favoriser 

l'uniformisation genetique des cultures et mime accroitre sensiblement son rythme 

par rapport n ce qui s'est fait n date au pays, surtout par 1'Etat." 

- Docteur S . Jana, 1979 

"La tendance semble etre en fait k de moins en moins de cultivars de plus en plus 

uniformes. (La recente Loi sur la protection des varietes tend d renforcer l'uni-

formiti phenotypique en vue dune description juste des varietes). Ceci peut 

signifier que les selectionneurs ne croient pas vraiment aux dangers de la vulndra-

biliti genetique; ou alors que les pressions du marche (le fermier et le transforma-

teur) sont plus forres que les desirs avoues du selectionneur." 

- Docteur D.N. Duvick, Universite de la Saskatchewan, Canada, 1976 

Depuis la publication de notre rapport preliminaire, la communaute 
scientifique agricole a ete la scene d'un debat fort anime sur la question des 
rapports possibles entre les ressources genetiques et les droits d'obtentions 
vegetales. A 1'Universite de la Saskatchewan, quatre professeurs canadiens 
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sont meme alles jusqu'a soutenir que "toute discussion raisonnable des pour et 
des contre de la loi proposee presuppose necessairement que 1'on accepte que 
1'epuisement des ressources genetiques n'a aucun rapport avec les droits 
d'obtentions vegetales."' Aux Etats-Unis, ou la loi sur les brevets a moins de 
dix ans, la plupart des directeurs de banques de genes regionales ne perqoivent 
que peu de rapports entre la loi et leurs banques de genes. Certains, comme le 
docteur Charles Adamson, de Savannah, en Georgie, considerent les droits 
d'obtentions vegetales comme un apport positifz alors que d'autres, commele 
docteur Robert E. Hanneman Jr . de Madison, au Wisconsin, ecrivent qu"`on 
pourrait leur accorder une certaine attention" .3 En Europe, les directeurs des 
banques de genes et les scientifiques qui s'interessent a la genetique ne 
semblent pas s'emouvoir outre mesure de ce que les DOV puissent favoriser 
1'erosion. Bien qu'il soit generalement favorable aux DOV, le docteur Siguard 
Anderson ajoute nenmoins : ". . . certains evenements desagreables accom-
pagnent les lois sur les droits d'obtentions vegetales. L'administration de cette 
loi et de ses reglements ainsi que le travail scientifique d'identification sont 
d'une ampleur enorme."a Cependant, d'autres protecteurs de la nature et 
selectionneurs semblent deceler des dangers tres precis relatifs a cette loi. 

L'exigence d'uniformite 

On soutient que 1'exigence d'uniformite, resultat des brevets, a laquelle 
doivent se soumettre les selectionneurs americains et europeens a entraine 
1'accroissement de 1'uniformite genetique des cultures . Certains individus du 
secteur prive, tels Duvick de Pioneer Hi-Bred et Blixt du Weibullsholm Plant 
Breeding Institute, ont exprime leurs craintes face a une telle situation.s 
Parlant du probleme de I'uniformite occasionnee par les lois sur les brevets, le 
docteur N.L . Innes, chef de la section d'amelioration des plantes au National 
Vegetable Research Station a Wellesbourne, en Grande-Bretagne, affirmait: 
"Bien que certaines varietes de legumes ne soient pas encore sujettes aux droits 
des varietes de plantes, il faut que la semence d'une variete, avant d'etre 
commercialisee, soit inscrite sur la liste nationale (ou catalogue commun) et 
soit soumise aux memes essais que les plantes soumises aux droits d'obten-
tion." Innes ajoute que 1'Europe perd des varietes "qui sont trop variables 
pour figurer sur la liste nationale."6 

Il revient a Sir Joseph Hutchinson de preciser la tendance et le danger : 
"Et voila en quoi les lois sur les droits d'obtentions vegetales sont si nefastes . 
On ne pourra tolerer la diversite pour des raisons administratives . Si une 
personne a droit a une recompense pour sa variete, ceux qui doivent faire ob-
server ce droit doivent pouvoir identifier ce qui lui appartient de droit. Ils 
exigent donc que sa variete soit uniforme au point qu'on puisse 1'identifier 
sans equivoque. Si I'on s'arretait la, ce serait un moindre mal. Mais on insiste 
pour ne permettre que la culture de plantes qui, elles aussi, peuvent etre 
identifiees avec la meme precision. On ne peut donc que vendre des semences 
de varietes pures et certifiees . La loi nous oblige donc a faire tout notre 
possible pour eliminer toutes les variabilites au sein de nos plus precieux 
stocks."' 
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La manne hybride 

Les DOV ou "lois restrictives sur les varietes" stimulent les investisse-
ments des societes commerciales dans 1'amelioration des plantes. Une fois 

acquise cette securite des investissements, on en voit poindre une autre sous la 

guise de la selection hybride qui, a son tour, a des repercussions sur les res-
sources genetiques . Le docteur N.L . Innes remarque, au sujet des choux de 
bruxelles, qu'il "est impossible de distinguer a quel point la selection hybride a 
affaibli la base genetique des choux de bruxelles ; cependant, mes relations 
personnelles avec des selectionneurs commerciaux, tant en Grande-Bretagne 
que sur le continent, me permettent de croire que la base de certains pro-

grammes de selection est tres restreinte, les lignees auto-fecondes provenant 

d'un nombre relativement faible de varietes non-hybrides ." Depuis 1'avene-
ment des DOV en Grande-Bretagne (de 1965 a 1974) le nombre de varietes 
non-hybrides de choux de bruxelles est passe de 49 a 30 alors que celui des 
hybrides passait de 1 a 41 . Soixante-dix pour cent de la superficie consacree 
aux choux de bruxelles est occupee par des hybrides . "Plusieurs anciennes 

varietes ont deja ete perdues" rapporte Innes; "la tendance marquee aux 
lignees auto-fecondes, aux hybrides et aux produits synthetiques promet une 
erosion genetique considerable."8 Il est hors de doute que meme sans les DOV, 
1'appat du grain orienterait les selectionneurs commerciaux vers les hybrides . 

Avec la protection conferee par les brevets et 1'attrait des redevances, les 
societes tendent a accroitre leurs activites de selection dans des cultures oiu 
1'hybridation est possible . 

Le tiers-monde 

Peu de pays en voie de developpement (a 1'exception notable de 
1'Argentine) ont adopte des lois sur les DOV; ils offrent cependant des "titres 
de protection speciaux". Neanmoins, la curee legislative dans les pays indus-
trialises peut affecter les ressources genetiques des Centres Vavilov et les 
affectera. A 1'ete 1978, le docteur Glen Anderson, du CIMMYT, mentionna, 
relativement aux implications mondiales des droits d'obtentions vegetales, 
certaines "expeditions de sauvetage" en Afrique du Nord ou les multi-
nationales europeennes vendaient des varietes mal adaptees aux gouverne-
ments de la region . Il indiqua aussi que les accords d'aide bilateraux et multi-
lateraux entre 1'Europe et 1'Afrique entrainaient souvent la distribution de 
semences mal adaptees parce que les conseillers agricoles europeens moussent 
les marques de semences europeennes les mieux annoncees.9 

A Wageningen, le docteur C. Dorsman considere les DOV comme des 
"plus opportuns" mais ajoute qu'il "s'en est suivi un flot de meilleures varietes 
hautement selectionnees qui supplantent les anciennes non seulement dans les 
pays industrialises mais aussi dans les pays en voie de developpement."10 Se-

Ion le docteur Innes: "Dans le monde tropical en voie de developpement, les 
societes de semences commerciales et d'Etat font des gains importants en 
fournissant aux producteurs des semences specialisees ; il est temps de 
conserver autant de races primitives et de varietes sauvages que possible, tant 
pour les regions temperees que les regions tropicales de la planete."" Selon le 
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docteur Erna Bennett, qui perqoit la creation d'un marche protege dans les 
pays industrialises mais aussi dans les pays en voie de developpement."IOSelon 
monde comme faisant partie de la logique commerciale, on ne peut 
absolument pas douter que "les lois restrictives sur les varietes" contribuent a 
1'erosion des genes dans le tiers-monde." 

s s s 

En resume, les exigences juridiques des DOV favorisent 1'uniformite 
phenotypique qui accroit la vulnerabilite des cultures et elimine des varietes . 
L'experience europeenne indique que I'humanite doit souvent faire son deuil 
de ces varietes . En deuxieme lieu, la "protection" garantit suffisamment de 
profits pour encourager les multinationales a se lancer dans le commerce des 
semences . Afin de maximiser le profit, ces geants affectent leurs argents de 
recherche au developpement des hybrides, ce qui accentue 1'uniformite des 
cultures et la vulnerabilite genetique. Enfin, 1'industrie commercialise ses 
semences dans le tiers-monde afin d'accroitre le cycle de vie des nouvelles 
varietes et les profits qu'elles apportent - ce qui augmente 1'erosion dans les 
Centres Vavilov et les dangers d'epidemies dans les cultures . 

7.2 L'amelioration publique et 1'amelioration privee 

"Tout permet de croire que l'on verras amplifrer rapidement la demande d'une par-
ticipation directe dugouvernement au domaine de la recherchefondamentale. Il est 
diffrcile de s'imaginer comment les societis de semencesprivees pourrontfaireface 
au fardeau de plus en plus lourd cree par les investissements qu'exige la recherche 
fondamentale de longue haleine. " 
- P. H. Nelson et A. Kuhn, K. W. S. Company, Republique federale d'Allemagne 

1973 

°L'enquete a en outre rivili que les sociites commerciales reconnaissent 1'impor-
tance, pour assurer l'avenir de leurs propres programmes, du type de recherche 
qu'effectuent les stations expirimentales et que de plus en plus de soctetis de 
semences appuient activement les efforts en vue d'obtenir plus de fonds des corps 
legislatifs des Etats." 
- Docteur Harold D. Loden, American Seed Trade Association, 1978 

"Selon moi, la recherche comporte une phase de decouverte et une phase d'ex-
ploitation. Je crois que les institutions publiques continueront d effectuer une 
bonne part du travail de dicouverte dons 1'amelioration des plantes comme, par 
exemple, la recherche relative h la risistance genitique aux maladies . Par contre, je 
crois que l'entreprise privie est la mieux placie pour mettre ces recherches en 
valeur. " 
- Byron Beeler, Ciba-Geigy, 1977 

"Au cours des annies soixante, le USDA a dipensi plus de US 81,5 millions par 
annee pour des recherches sur les semences dans les universitis . Les societis de 
semences accordaient des octrois additionnels pour la recherche sur les hybrides, ce 
qui les rendait particulierement profitables. En 1959, mains dune douzaine de 
soctetis fournissaient les 12 millions de boisseaux de mai"s hybrides semis chaque 
annie aux Etats-Unis." 
- Bettina Conn, 1975 
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Lorsqu'il se sont trouves places devant la possibilite des DOV, certains 
selectionneurs du secteur public ont enumere certaines preoccupations parmi 
lesquelles on retrouve : une diminution des appuis du gouvernement a 
1'amelioration publique; la participation au secteur public des selectionneurs 
commerciaux; une reduction du libre echange de plasma germinatif au sein de 
la communaute scientifique et une reduction des programmes de formation 
universitaire destines aux futurs selectionneurs . Compte tenu de la courte 
histoire des DOV en Europe et aux Etats-Unis, il est difficile de determiner 
avec precision quelles ont ete les repercussions de ces lois sur les programmes 
de selection de 1'Etat . L'experience britannique semble suggerer que ces 
programmes Wont pas reellement souffert depuis 1'adoption de la loi en 1964 . 
Les quelques donnees colligees par le gouvernement canadien relativement a 
l'experience britannique indiquent que les varietes publiques ont tenu tete aux 
varietes commerciales et que les programmes d'amelioration de 1'Etat ont 
contribue, grace aux ventes a l'etranger, a accroitre les reserves de devises 
etrangeres .13 Par contre, 1'experience hollandaise indique la participation 
grandement accrue du secteur prive aux programmes publics d'ameliora-
tion .14 En 1977, aux Etats-Unis, une enquete du chercheur Don Hanway, de 
1'Universite du Nebraska, revela que 45 des 47 stations experimentales des 
Etats produisaient de nouvelles varietes de plantes six ans apres 1'entree en 
vigueur du Plant Variety Protection Act (Loi sur la protection des varietes de 
plantes) " . . . quoique l'on insiste maintenant davantage sur les programmes 
genetiques ou 1'amelioration du plasma germinatif."15 

Une "division" du travail? 

Dans les pays industrialises la recherche agricole est rarement sinon 
jamais bien subventionnee. En raison de 1'exode vers les villes et de la tendance 
au developpement industriel, il est difficile aux phytotechniciens de concur-
rencer leurs collegues bien nantis dans 1'industrie . Les difficultes qu'ils 
eprouvent a defendre leurs budgets de recherche poussent souvent les 
ministres de 1'Agriculture a recourir a des lois relatives aux DOV dans I'espoir 
de stimuler les investissements dans le secteur prive. Comme 1'a note Rollie 
Henkes: ". . . la croissance des efforts d'amelioration des plantes dans le sec-
teur prive pourrait inciter le public a croire qu'aucun tort n'adviendrait si 1'on 
reduisait les programmes finances par 1'Etat."16 Certains gouvernements 
depensent meme les deniers publics pour encourager le secteur prive. 

Au Canada, alors que le nombre de selectionneurs publics diminue et 
que les depenses federales en ce domaine se chiffrent a moins de C $9 millions 
par annee, le Conseil national de recherches accorde des subventions impor-
tantes aux selectionneurs commerciaux. ll est tres interessant de noter que 1'on 
a commence a verser de telles subventions en 1967, moins d'un an apres qu'un 
comite du ministere de 1'Agriculture federal ait conclu a la futilite de 1'adop-
tion de lois sur les droits d'obtentions vegetales au Canada puisqu'il n'y 
existait aucun selectionneur commercial . 17 Les compagnies subventionnees 
attendent maintenant les lois sur les DOV avant de commercialiser les 
nouvelles varietes . 11 semble fort possible que les premieres varietes "maison" 
a jouir de la protection accordee par les brevets soient celles dont le public a 
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deja fait les frais . Les fermiers, eux, paieront deux fois : avec leurs impots 
d'abord et par des redevances ensuite. Au moins deux des societes 
canadiennes jouissant des plus fortes subventions - Stewart Seeds et 
Warwick Seeds - ont deja ete rachetees par des multinationales agro-
chimiques. 18 

Tableau 14 
Subventions a I'amelioration des plantes accordees par le Conseil 
national de recherches Canada (1967-1978) 

Obtenteur 

Stewart Seeds (Ciba-Geigy) 
Maple Leaf Mills (Norris Family) 
King Grain 
W.G . Thompson 
Warwick (Pfizer) 
Otto Pick & Sons 
Sask . Wheat Pool 

TOTAL (1967-1978) 

$C 

$ 889 000 
567 000 
261 000 
140 000 
129 000 
95 000 
52 000 

$2133000 

Source: Direction des finances, Conseil national de recherches, 1978 

Tableau 15 
Recherche agricole canadienne, par secteur 

Secteur $C 

Direction de la recherche $ 106 000 000 
Obtenteurs' 8336000 
Direction de I'economie 2000000 
Direction de la sante animale 4 000000 
Commission canadienne des grains 2000000 
Bibliotheque du ministere 2000000 

TOTAL $ 116 000 000 

' Au sein de la Direction de la recherche 

Source : Orientation de I'agriculture canadienne, 1977 

Meme si le ministre canadien de 1'Agriculture le nie avec vehemence, il 
semble raisonnable de prevoir un affaiblissement de la volonte du gouverne-
ment d'appuyer les programmes publics de selection compte tenu de 1'accrois-
sement des programmes prives . S'agit-il d'un complot ourdi par les selection-
neurs prives en vue de reduire la concurrence? Selon Rollie Henkes, aux Etats- 
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Unis, les selectionneurs, tant prives que publics, accepteraient volontiers un 
accroissement des efforts de recherche du gouvernement federal. 19 11 en est 
ainsi puisque, comme 1'ont indique Nelson et Kuhn de KWS et Beeler de Ciba-
Geigy dans des conferences publiques, les selectionneurs commerciaux 
risquent de beneficier si le secteur public continue a developper le plasma 
germinatif de base tandis que les selectionneurs prives "exploitent" les 
cultivars . En somme, la recherche agricole a 1'echelon du gouvernement 
devient une immense subvention a la selection commerciale. 

11 y a quelques annees, un comite du gouvernement britannique charge 
d'etudier les "Operations portant sur les semences" effectua une enquete som-
maire sur 1'industrie des semences de quelques pays europeens. On put con-
stater a quel point le secteur prive europeen exerce une influence sur 1'amelio-
ration des plantes . On decouvrit qu'en France, par exemple, la plus grande 
part de 1'amelioration des plantes revenait a certaines tres grosses societes . 
Selon le comite, le service franqais d'amelioration "fournit moins de nouvelles 
varietes ameliorees aux producteurs que les obtenteurs prives". En Allemagne 
federale, la selection de la plupart des nouvelles varietes revenait a 1'entreprise 
privee . Les stations d'amelioration federales effectuaient "de la recherche 
fondamentale qui depassait les cadres de la recherche effectuee dans le secteur 
prive" . Les organismes d'Etat mettaient aussi au point du materiel "devant 
etre remis aux selectionneurs prives charges de poursuivre les recherches ." 
Malgre cette division des taches, les organismes d'Etat pouvaient profiter de la 
protection accordee par les DOV s'ils produisaient de nouvelles varietes . "En 
Hollande, le gros du travail d'amelioration des plantes revient au secteur 
prive", constata le comite . Les stations d'Etat "se consacrent avant tout a la 
recherche fondamentale . . . et 1'on ne s'attend habituellement pas a ce qu'elles 
aillent jusqu'a mettre au point de nouvelles varietes." En vertu d'une approche 
differente, la Suede a accorde des subventions directes a W. Weibull AB, le 
plus important selectionneur du pays; ces subventions representaient 20 p. 
cent du budget de recherche de cette societe. 

La tomate MH-1 developpee par les selectionneurs de 1'Universite de la 
Floride, en etroite collaboration avec 1'industrie des tomates de la Floride, 
constitue un exemple classique de cette situation en Amerique du Nord. La 
MH-1, issue de la variete Walter, est particulierement sensible au traitement a 
1'ethylene (qui permet a la tomate de murir artificiellement mais uniforme-
ment) . Au cours de la saison 1970-1971, deux chercheurs de 1'Universite de la 
Floride decouvrirent qu'au moins 40 p. cent des tomates acheminees vers le 
nord manquaient de maturite a tel point que 1'on pouvait couper les graines. 
Soixante-dix-huit pour cent des tomates d'un des chargements n'etaient pas 
mures. Les groupes de consommateurs americains se sont eleves contre la 
participation de 1'Etat a la mise au point d'une variete qui semble conque de 
fagon a inciter le consommateur a acheter une tomate qui ne soit pas mure.z1 
Les critiques ne devraient toutefois pas etre adressees aux selectionneurs de 
1'Etat . Ceux-ci se voient obliges, en raison du financement limite et des 
pressions exercees par les activites de 1'entreprise privee pour la mise au point 
de materiel genetique de base, de mettre au point du materiel qui puisse servir 
a leurs collegues de 1'industrie . 11 s'agit tout d'abord d'eviter toute division du 
travail et ceci pourra se faire en s'opposant aux lois sur les DOV. 
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Les repercussions sur les echanges de plasma germinatif 

Malgre ses critiques circonspectes a 1'endroit des DOV, le docteur 
Norman Borlaug se soucie profondement des consequences nefastes des lois 
restrictives sur les varietes sur le libre echange de plasma germinatif. Borlaug 
et Glen Anderson, du CIMMYT, mentionnent tous les deux les problemes 
qu'ils eprouvent a echanger du materiel genetique avec 1'Europe et les Etats-
Unis.z2 Les societes et les fonctionnaires de I'Etat, par contre, soutiennent que 
les DOV n'auront que peu ou pas d'effets sur le libre echange de materiel 
genetique et remarquent que les selectionneurs sont libres d'utiliser les 
cultivars a d'autres fins de selection. Les detenteurs de brevets sur les plantes 
ne peuvent rien revendiquer par rapport a des varietes "issues de . . . ". 

Les conclusions d'une reunion de scientifiques europeens convoquee en 
mars 1979 par le PNUD-FAO dementent ces affirmations . Les chercheurs 
agricoles presents ont divise le plasma germinatif en cinq categories, dont 
deux pouvaient faire 1'objet d'echanges libres . On s'entendait pour affirmer 
que 1'echange du plasma de deux autres categories risquait d'occasionner des 
pertes commerciales alors que la situation de la cinquieme categorie fit l'objet 
d'un debat anime. En somme, la communaute scientifique ne pouvait 
s'entendre sur ce qui pouvait etre echange librement mais elle pouvait faire la 
demonstration que les DOV constitueraient une importante restriction.z3 

Quelques mois apres 1'adoption du Plant Variety Protection Act aux 
Etats-Unis, le Wall Street Journal dans un article intitule Seeds of Plenty (les 
semences de 1'abondance) donnait un compte rendu des efforts deployes par 
1'industrie en vue de developper un ble hybride et offrait un aperqu fascinant 
des possibilites d'espionnage industriel . Cargill, un des principaux artisans du 
ble hybride, trace des plans de ses parcelles d'experimentation et les serre dans 
un coffre-fort . Les parcelles elles-memes ne sont pas identifiees afin de 
prevenir les vols .24 Au Canada, malgre 1'experience de Campbell Soup et de 
Maple Leaf Mills (oiu les societes refuserent d'echanger du plasma germinatif) 
le docteur Bryan Harvey de 1'Universite de la Saskatchewan assurait un audi-
toire de Regina que les echanges de plasma germinatif auraient toujours lieu 
entre "des selectionneurs qui se font confiance."zs Rolle Henkes indiquait Ace 
propos en 1976 qu'aux Etats-Unis ce probleme preoccupait les selectionneurs, 
tant du secteur prive que du secteur public . 

Personne ne devrait s'etonner de ce que les lois restrictives sur les 
varietes restreignent le libre echange de plasma germinatif. Cela releve apres 
tout de la logique. Cependant, les chefs de file du Congres americain 
choisirent de ne pas tenir compte de cette logique lorsqu'en 1970, le Secretaire 
a 1'Agriculture d'alors, Orville L. Freeman, la leur rappela: "Si on avait au 
depart soumis les semences et les plantes de semence aux lois sur les brevets 
relatifs aux plantes, nous aurions rendu impossible une communication libre 
entre les selectionneurs, tant du secteur public que du secteur prive."zb Dans sa 
lettre au Congres, Freeman soutenait avec vigueur que si 1'on avait impose des 
restrictions a 1'echange de plasma germinatif, le developpement de 1'agri-
culture americaine aurait ete ralenti. 

Les preoccupations de 1970 sont toujours d'actualite . Dans une lettre en 
reponse aux objections du British Association of Plant Breeders (Association 

80 



britannique des obtenteurs de nouveautes vegetales) qui soutenait qu'il 
n'existait aucun rapport entre les lois sur les DOV et 1'erosion des genes, le 

docteur O. Brauer, directeur de la Division de production et de protection des 

plantes a la FAO affirmait, au nom du directeur-general, qu"`en ce qui a trait 

aux repercussions sur les ressources genetiques des lois sur les varietes de 
plantes, il a ete etabli que lorsqu'on fait executer de telles lois, on eleve des ob-
stacles a 1'echange complet et libre de plasma germinatif tel que le preconisent 
la FAO et d'autres organismes de 1'ONU . Les lois sur les varietes de plantes 
visent a instaurer un droit de propriete sur certaines ressources genetiques et 

ne peuvent donc que restreindre leur disponibilite." Dans la meme lettre, 
Brauer attribue 1'erosion des genes a la Revolution verte et remarque que ce 
West qu'en cas d'urgence que 1'on appuie les programmes de conservation . Au 
risque d'etre traite d'alarmiste, Brauer ajoute que "la FAO et d'autres 
organismes de 1'ONU se preoccupent beaucoup des consequences 
desastreuses que pourrait entrainer 1'erosion genetique."27 

* * * 

Les previsions a long terme relatives a la selection dans le secteur public 
sont loin d'etre reluisantes . Le travail dans ce secteur continuera sans doute au 
cours des prochaines decennies sans pertes monetaires substantielles . Avec le 
passage des ans, pourtant, la selection dans le secteur public deviendra da-
vantage une subvention a la selection industrielle ou un travail limite aux 

cultures d'un interet commercial faible ou nul. Tous, tant dans le secteur pu-
blic que dans le secteur prive, souffriront de la limitation des 6changes de 
materiel genetique . Les gouvernements du tiers-monde et les selectionneurs -
qui ont fourni, directement ou indirectement, le materiel genetique de base -
seront les derniers a recevoir, ou a pouvoir se payer, le materiel genetique 
encore disponible . 
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7.3 Le dedale de reglements 

"A compter du 30 juin 1980, les pouvoirs publics ont l'intention de rayer de la liste 
tous les synonymes non traditionnels ainsi que certaines varietis : leur vente 
deviendra alors punissable par une amende de 400 livres . . . Plus de mille varidtes 
disparaitront . " 
- The Henry Doubleday Research Association, G.-B., 1979 

"Je crois comprendre que le Catalogue commun aura ilimine les trois quarts des 
varletis europeennes de legumes dix ans apres Pentrie en vigueur des reglements. " 
- Docteur Erna Bennett, Rome, 1978 

"Je suggere d'abolir le systeme d'octroi de permis actuel et de repartir d ziro ." 
- Peter Dyck, Association canadienne du commerce des semences, 1977 

Les lois sur les DOV ne sont pas les premieres a viser 1'industrie des 
semences . D'autres mecanismes tels les "listes nationales" ou les "systemes de 
reglementation" ont deja ete mis en place afin d'assurer le controle de la 
qualite des semences et du marche . Les DOV provoquent cependant des 
changements dans 1'ensemble du systeme. Par exemple, on considere habituel-
lement que les systemes nationaux de reglementation protegent les fermiers . 
Les varietes autorisees sont "aussi bonnes" ou "meilleures" que d'autres 
varietes du genre . Dans un rapport prepare par Carl E. Buchting de KWS, la 
societe fait remarquer qu'au cours des annees trente, en Allemagne, "le 
marche etait inonde de ̀ varietes soi-disant etranges' ou ̀ nouvelles' qui lais-
saient le fermier en proie a tout bon vendeur. Les forces du ̀ marche libre' 
avaient cree une situation oit quiconque pouvait faire passer quelque variete 
que ce soit comme une lignee amelioree de la variete X ou Y. Le gouvernement 
legifera pour mettre un terme a ces sottises ."z8 Cependant, avec 1'avenement 
des droits d'obtentions vegetales et contrairement a ce qu'affirme KWS, les 
systemes gouvernementaux de reglementation "virent de bord" pour devenir 
un outil important de domination des marches pour les societes qui detiennent 
des brevets. 

Lors de la redaction du projet de loi canadien sur les DOV, les fonction-
naires du ministere de 1'Agriculture ont sous-estime la profonde influence 
qu'exercera cette loi sur le systeme de reglementation canadien . Dans un 
milieu sans concurrence et sans recherche de profit comme celui de la selection 
des plantes par le secteur public, le systeme de reglementation fonctionne tel 
qu'il le devrait. Par contre, dans un milieu comme celui de la selection 
industrielle, axe sur le profit, le systeme de reglementation offre 1'occasion 
d'eliminer les varietes traditionnelles concurrentes et permet de bloquer 
I'acces du marche a tous, sauf les plus forts . Le gouvernement se trouve en fait 
a assurer leur part du marche aux societes . On a, par exemple, cree en Europe 
le Catalogue commun afin de normaliser la reglementation au sein du Marche 
commun . 

Le Catalogue commun 

Cependant, Erna Bennett qualifia les reglements du Catalogue commun 
de "catastrophiques" et de "desastreux" et ajouta que "la on 1'on compte 
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maintenant une centaine de varietes d'un certain legume, il se peut qu'il Wen 
reste `legalement' que dix ou vingt apres 1981 ."z9 Bennett nous suggera de 
consulter le professeur J.G . Hawkes de 1'Universite de Birmingham afin d'ob-
tenir plus de renseignements; celle-ci admit que le Catalogue commun "dvait 
certaines sinistres implications pour la preservation des ressources gene-
tiques", sans toutefois etablir de rapport entre le Catalogue et les lois sur les 
DOV.30 Elle nous renvoya alors au docteur J.K.A . Bleasedale du 
Wellesbourne National Vegetable Research Station . 11 decrivit le Catalogue 
comme constituant un systeme de varietes "legales" et "illegales" oil trans-
paraissait nettement le probleme propre aux brevets: "prouver" 1'individualite 
et la propriete des varietes soumises a la juridiction de 1'UPOV . On demande a 
Bleasedale pourquoi les selectionneurs europeens n'etaient pas aux abois face 
a la disparition des trois quarts des varietes europeennes de legumes . Il 
repondit qu'il regnait un climat d'acceptation de "1'inevitable" et que "des 
interets purement commerciaux dominaient". Quant au rapport entre le Cata-
logue commun et I'UPOV, Bleasedale remarqua que "les vendeurs de 
semences offrent maintenant une gamme moins etendue de semences."3' 

Lawrence Hill de la Henry Doubleday Research Association en decrit la 
portee pour les fermiers europeens: "Il s'agit de la mise en vigueur de la loi . . . 
les reglements de la CEE font perdre peut-We 400 varietes par annee mais 
beaucoup plus sont appelees a disparaitre partout en Europe . . . On appelle 
maintenant du meme nom des varietes connues autrefois sous des noms diffe-
rents; ou, dans le jargon officiel l'un devient synonyme de 1'autre. De plus, on 
e1imine d'autres varietes a chaque mois selon le bon vouloir d'un ̀ conserva-
teur' qui en vertu de sa ̀ responsabilite' pour chacune des varietes decide qu'il 
Wen veut plus . En aout, on a retire 126 varietes y compris ̀ up-to-date', un 
oignon resistant au mildiou . . . en juin 1978, 32 varietes de gourganes furent 
eliminees . . . les varietes anciennes disparaissent le plus rapidement a mesure 
que les producteurs se ruent a la curee pour la production d'hybrides F-1. Ceci 
s'effectue au detriment des jardiniers puisque les selectionneurs s'adonnent 
presqu'exclusivement a la production de varietes destinees a la transformation 
et recherchent des qualites telles la couleur, la capacite de retenir 1'eau et donc 
d'augmenter le rendement, le murissement simultane pour la recolte 
mecanisee, etc. Si, dans le cas des tomates par exemple, vous cherchez des 
varietes qui go utent quelque chose, qui ne montent pas en graines ou qui ont la 
peau tendre, vos choix s'amenuisent sans cesse. Hill, ainsi que d'autres 
jardiniers en colere, rejettent le blame sur 1'industrie : "Les gros grainiers et les 
producteurs commerciaux sont les premiers responsables de la preservation 
des varietes et ne manifestent aucun scrupule face a la disparition de notre 
patrimoine legumier."3z 

Les gouvernements europeens interesses ont accepte de faire tout en leur 
pouvoir pour collecter le plasma germinatif menace et le faire entreposer a 
Wellesbourne . Ils Wont cependant pas accepte de defrayer la preservation du 
plasma germinatif . . . ceci n'etant apparemment pas en leur pouvoir. Le 
gouvernement de 1'Allemagne de 1'Ouest a publie des annonces dans les 
journaux qui invitent les societes interessees et les jardiniers amateurs a 
envoyer leurs echantillons de semences . A notre connaissance, nul n'a pris une 
initiative aussi dynamique que 1'Allemagne. Cependant, Elizabeth Stamp 
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(chargee de 1'information a OXFAM en Grande-Bretagne) a confirme que 
1'organisme axe sur le tiers-monde envisageait de subventionner le centre de 
Wellesbourne en raison de l'importance du plasma germinatif europeen pour 
les pays en voie de developpement. Stamp ne laissa aucun doute que le 
Catalogue commun et le manque de mesures adequates de la part des gou-
vernements europeens avaient incite OXFAM a agir . Elle souligna 
qu'OXFAM insistait sur 1'entreposage non seulement de plasma germinatif 
europeen mais aussi de varietes obtenues du tiers-monde - bien qu'on ne 
disposera probablement pas de fonds pour regenerer les semences du tiers-
monde. Au cours de 1'ete 1978, OXFAM fit parvenir une proposition de 
financement aux responsables de 1'aide a 1'etranger des pays industrialises . 
OXFAM fit des demarches aupres de la division des ONG de 1'ACDI qui 
pourrait bien accorder plus d'argent a OXFAM pour preserver les ressources 
genetiques de 1'Europe que le Canada Wen consacre a 1'exploration et a 
1'entreposage de ses propres ressources -ou a 1'appui des initiatives venues du 
tiers-monde .33 

Le Catalogue commun ne laisse essentiellement sur les "listes 
nationales", que les varietes brevetees - bien qu'il existe sans doute plusieurs 
exceptions - tout en reduisant sensiblement la concurrence offerte par les 
varietes traditionnelles . On cree effectivement des ilots genetiques de chaque 
variete brevetee afin de minimiser les contestations judiciaires . On ne peut ni 
vendre les varietes "illegales" dans le commerce ni les cultiver a proximite 
d'une variete commerciale "legale" (par crainte de pollinisation croisee) . Au 
Royaume-Uni, ce geste peut entrainer une amende de 400 livres . Sir Joseph 
Hutchinson resume bien 1'absurdite de la situation : "Au cours des dernieres 
annees, surtout en Europe occidentale et en Amerique du Nord, nous avons 
fortement reduit nos chances de maintenir cette diversite. Au nom du progres 
economique, nous avons adopte des lois sur les droits d'obtention; au sein de 
la CEE, nous nous assurons que seules les varietes les plus perfectionnees 
pourront etre vendues, ce qui limitera beaucoup les choix . Nous sommes en 
fait a vendre notre patrimoine pour un plat de lentilles."3a 

Les definitions elastiques 

Il existe un nombre incalculable de fagons d'accroitre le potentiel des 
profits dans 1'industrie des semences par le biais des reglements de 1'Etat . On 
peut accomplir beaucoup de choses en jouant sur les ambiguites de la 
terminologie des plantes. Prenons par exemple le poivron. Au cours du siecle 
dernier, la botanique en comptait plus de 100 especes distinctes . Toutefois, on 
reconnut en 1890 qu'il Wen existait reellement que deux . En 1923, le celebre 
botaniste americain Bailey determina qu'il n'y en avait vraiment qu'une seule . 
Apres la deuxieme guerre, les botanistes retablirent plusieurs des anciennes 
varietes .35 Les tomates aussi offrent un exemple classique. En 1893, la Cour 
Supreme des Etats-Unis decreta que la tomate etait un legume afin de pouvoir 
taxe les importations du Mexique.36 

On peut aussi accomplir beaucoup de choses en red efinissant les normes 
de reglementation . En fait, un systeme relativement rigide peut favoriser les 
multinationales qui peuvent repondre a des exigences d'admission qui sont 
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hors de la portee des plus petites entreprises . Apres tout, des marches concur-
rentiels bondes necessitent plus de publicite et de recherche que des marches 
domines. Le processus d'essais cooperatifs en vigueur dans plusieurs pays 
creera certainement des tensions tant chez les selectionneurs du secteur 
public que chez ceux du secteur prive. On a connu des problemes meme aux 
Etats-Unis ou il n'existe aucun systeme d'octroi de permis . Rollie Henkes 
rapporte que "cependant, certains grainiers prives ont mis en question 
1'impartialite des essais effectues par les institutions publiques qui ont mis au 
point des varietes qui concurrencent celles de 1'entreprise privee . Certains 
chercheurs publics ont par ailleurs fait part de leur inquietude face a 1'avenir 
commercial de certaines excellentes varietes publiques, en raison du manque 
de publicite."31 Voila les tensions qui provoquent des changements dans la 
reglementation . 

La situation du tiers-monde 

D'un point de vue juridique, le tiers-monde est particulierement vulne-
rable. Les societes peuvent en fait reclamer des droits de brevets sur des 
varietes qui sont considerees comme ̀traditionnelles' dans le pays en voie de 
developpement et s'arroger ces varietes dans un but commercial ou pour 
empecher les concurrents d'y avoir acces. Selon David Barkin, chercheur de 
Mexico, un marchand de grain a deja obtenu une variete certifiee du gou-
vernement mexicain et 1'a fait breveter en Europe.3g Il rapporte que deux 
importants grainiers americains auraient litteralement vole des varietes au 
CIMMYT pour ensuite les multiplier au Texas et les faire breveter en vertu du 
US Plant Variety Protection Act. Pour 1'Europe et 1'Amerique, ceci amene 
d'excitantes nouvelles varietes de plantes, mais le tiers-monde ne peut tirer 
aucun benefice d'une telle situation . 
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Chapitre 8 

Le parti pris des societes obtentrices 

"Nous sommes tout pres de quelque chose qui aura des repercussions sur l'ico-

nomie et la nutrition mondiales . . . le Wit( Chamberlain du ble." 

- Byrd Curtis, Cargill, U.S .A ., 1971 

"On brevete entre 450et 500 cultivars chaque annee. La plupart ne representent que 

des progres ginetiques mineurs et de delicats ajustements aux techniques de pro-

duction, de recolte, de conditionnement et de commercialisation." 

- La conservation du plasma germinatif - une necessite (Conservation of Germ 

Plasm Resources - an Imperative) U .S . National Academy of Sciences, 1978 

"Ainsi donc l'originale, humble, fragile et delicate tomate sud-americaine s'est vue 

transformie en dure-a-cuire par la science agricole americaine - manipulie gene-

tiquement et croisee dans le but d'obtenir de gros rendements, arrangee pour d la 

fois resister aux incursions des maladies du sol et d la manutention micanique, 

rendue sensible r3 une grande varidte de pesticides, de fongicides et d'engrais 

artificiels ; selectionnee speciftquement pour une maturation uniforme et destinie d 

trouver sa couleur dans des chambres d gaz et dotee d'une peau qui puisse resister 

aux innombrables chocs de transport et de reemballage de meme qu'aux vicissi-

tudes des sejours sur les etalages des super-marches." 

-Thomas Whiteside, Tomatoes dans la revue New Yorker, 1977 

"Dans plusieurs cas, une compagnie de semences de 1'etranger ne peut tout simple-

ment pas risquer l'investissement de son temps, de ses energies creatrices, de ses res-

sources financieres et de sa reputation dans des travaux sur des semences faciles d 

conserver telles le riz, le ble, les feves, le sorgho et ainsi de suite." 

- Seed Industry Development, FAO, 1976 

11 pourrait sembler n'etre qu'une simple question d'arithmetique que la 

stimulation de la participation des compagnies au moyen de lois sur les droits 

d'obtentions vegetales fasse croitre le nombre de selectionneurs de plantes, et 

par consequerit, le nombre de varietes disponibles pour les fermiers . Un tel 

optimisme West pas sans fondement. Les decisionnaires de 1'Etat doivent se 
demander, cependant, si les selectionneurs commerciaux Wont pas de parti 
pris contre-productifs par rapport a la rentabilite des fermiers et les besoins en 
nutrition de la societe. Il y a des parti pris dans tous les programmes . Les 

programmes publics de selection, tres naturellement, sont orientes vers une 

plus grande rentabilite du fermier. Les selectionneurs publics equilibrent sans 

cesse le besoin du fermier d'une recolte qui poussera bien et a peu de frais et le 
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besoin d'une recolte vendable . Les multinationales de 1'agrobusiness et des 
produits chimiques agricoles peuvent s'interesser plutot au cote lucratif du 
produit fini sur le marche et se montrer moins preoccupees de la rentabilite 
pour le fermier, ou encore des qualites genetiques qui contribuent a la securite 
de la culture. 

En examinant les "parti pris" des selectionneurs publics et prives nous 
pouvons voir nombre d'orientations de selection en juxtaposition; les selec-
tionneurs commerciaux peuvent manifester plus d'interet pour le rendement, 
1'uniformite, la capacite de conditionnement et 1'apparence, alors que le 
selectionneur public pourra s'attacher davantage aux caracteristiques de 
rusticite et de resistance aux maladies; les selectionneurs des societes de 
produits chimiques agricoles peuvent se fier davantage a des entrees d'engrais 
et de biocides alors que les selectionneurs publics recherchent la resistance 
naturelle au moyen de cultures a lignees multiples; les selectionneurs com-
merciaux ont le parti pris de 1'amelioration des recoltes par hybridation, ce qui 
force le fermier a revenir a la societe d'annee en annee, alors que les selection-
neurs publics peuvent chercher a ameliorer les recoltes par la mise au point de 
varietes vivaces ou des hybrides apomictiques (qui permettent aux fermiers de 
conserver leurs semences). Ce serait une erreur que de suggerer que toute vertu 
et clarte scientifique repose chez le selectionneur public . Nous voulons plutot 
souligner les "parti pris" naturels qui se presentent lorsqu'un groupe de 
scientifiques n'a d'autre objectif que le bien-etre des fermiers alors que 1'autre 
groupe allie cet objectif a la rentabilite de leurs entreprises . 

8.1 Le parti pris R.U.C. 

Dans un article intitule, Uniformite genetique: la menace croissante du 
pareil au meme (Genetic Uniformity: The Growing Menace of Sameness), 
Ralph Reynolds rapporte que 1'industrie americaine du maltage indique aux 
fermiers quelle sorte d'orge semer; les conserveries determinent les varietes par 
contrat; il y a enfin chaque annee quatre-vingt millions d'acres de tomates de 
Californie cultivees en utilisant des varietes d'abord adaptees a la recolte 
mecanisee. I Le Wall Street Journal rapportait en aout 1978 que des fermiers 
du Maine se voyaient ecartes de la production a moins d'adopter des varietes 
de pommes de terres dont la culture est risquee dans cet Etat . La variete 
"Russett Burbank" ou "Idaho Baking Potato" est celle qui est preferee aux 
Etats-Unis parce qu'elle se transforme mieux en frites, en croustilles et ainsi de 
suite . Selon ce meme article : "Les expediteurs et transformateurs de 1'ouest 
peuvent prendre en charge d'enormes quantites de pommes de terre, choisir 
celles de meilleure apparence pour la vente a 1'etat frais et ensuite transformer 
les declassees et celles de taille inferieure ."z C'est le parti pris R.U.C . . . . le parti 
pris pour la selection en vue des Rendements, de 1'Uniformite et du Condi-
tionnement . . . parti pris du cote du profit pour la compagnie. 

Les cultivateurs de pommes de terre dans la region atlantique du Canada 
sont dans la meme situation : la pression de cultiver ce qui se vend . . . pas ce qui 
pousse. Si les qualites nutritives etaient au coeur de la question, il pourrait 
alors y avoir un debat stimulant entre consommateurs et producteurs par 
rapport a leurs besoins respectifs . Comme le dit clairement le rapport de 1972 
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de la U.S . National Academy of Sciences : "La survie du plus apte a dans ce cas 

une signification economique et biologique . . . Les transformateurs de le-

gumes determinent couramment quelle variete planter sur de grandes surfaces 

et insistent pour obtenir des varietes fagonnees pour rencontrer 1'ensemble de 

leurs exigences."3 
L'incroyable recit de Thomas Whiteside au sujet de 1'industrie ameri-

caine de la tomate resume 1'orientation R. U.C . portee a _son extreme: "J'ai tele-
phone au docteur William Hadden Jr., un expert en securite automobile qui 
est president du ̀ Insurance Institute for Highway Safety' et je lui ai demande si 
1'un de ses techniciens pouvait calculer la vitesse d'impact approximative de la 

tomate ̀ Florida MH-I' dans une chute de six pieds, a laquelle j'avais assiste, a 

comparer avec les exigences federales minimales pour la resistance a 1'impact 

des pare-chocs des voitures vendues dans ce pays . Le docteur Hadden 
acquiesga et en se basant sur 1'aide qu'il m'accorda je conclus que la MH-I du 
docteur Dryan pouvait survivre a une chute au plancher a une vitesse d'impact 

de 13 .4 milles a 1'heure, ce qui est deux fois et demi la vitesse prevue par les 
normes federales de securite de pare-chocs pour le minimum de securite des 
modeles courants de voitures . Ceci represente, on le comprend facilement, un 
grand pas en avant dans le domaine de la securite des tomates ."' 

Ici encore, la pomme de terre peut servir d'exemple du parti pris R.U .C . 

dans toute son absurdite. Malgre la pauvrete genetique de 1'Europe et de 

1'Amerique du Nord en ce qui a trait aux pommes de terre, les varietes 

importees des pays industrialises sont en voie de remplacer les cultivars sud-

americains traditionnels dans leur centre de diversite . Les varietes importees 

offrent un plus haut rendement mais sont moins nourrissantes que les races 
primitives . Les docteurs D. Ugent et H.H. Iltis ont souligne le fait que les 
pommes de terre traditionnelles contiennent en moyenne 3,24 p. cent de 
proteines (proteine brute determinee a partir du poids a 1'etat frais) alors que 

les varietes des pays industrialises n'en contiennent que 1,89 p. cent . Meme si, 

etant donnees des conditions ideales, certaines varietes importees peuvent 

atteindre la moyenne sud-americaine, plusieurs varietes de pommes de terre 

originaires des Andes et du Mexique contiennent jusqu'a 5,83 p. cent de 

proteines brutes .5 Les pommes de terre traditionnelles renferment en outre un 
poucentage sensiblement plus eleve de vitamine C.6 Alors que les pommes de 

terre des pays industrialises sont extremement sensibles aux maladies, Ugent 

soutient que les methodes de culture sans sarclage des fermiers locaux 

procurent un avantage considerable aux pommes de terre indigenes. Les 

varietes traditionnelles offrent aussi une plus grande variete de couleurs et de 

gouts et repondent donc mieux aux exigences culturelles du regime latino-

americain.' 
Il convient aussi de noter que la pomme de terre offre 1'exemple du type 

de choix qu'offriront aux cultivateurs des pays industrialises les lois sur les 
DOV. Les experts agricoles canadiens soutiennent que ce pays a besoin des 

DOV pour permettre 1'acces aux pommes de terre "a chair jaune" de la 

Hollande - qui sont si populaires sur le marche mondial . Pourtant, comme le 

soulignent les fonctionnaires de la FAO, les nouvelles varietes de pommes de 

terre europeennes s'appuient sur une base genetique tres limitee.8 Plutot que 

de chercher a avoir acces a ce pool genetique si vulnerable, les fermiers 
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canadiens feraient mieux de travailler avec les fermiers latino-americains a la 
collecte et a 1'acclimatation de cultivars du tiers-monde, plus rustiques et 
nourrissants, avant qu'ils ne disparaissent. Ceci serait moins risque tout en 
coutant moins cher . 

Le parti pris R.U.C. pose une menace tant pour le fermier que pour le 
consommateur . "Auparavant, lorsque vous alliez a une foire agricole dans le 
Sud, les juges des productions horticoles avaient 1'habitude d'ouvrir les 
legumes et de gouter avant de remettre le ruban", dit Cary Fowler du Graham 
Centre, en Caroline du Nord, "maintenant, on donne les rubans a tout ce qui 
est le plus gros et le plus brillant . . . Les scientifiques selectionnent pour aug-
menter la teneur en eau des tomates. Les tomates font plus de poids a la caisse 
donc elles coutent plus cher - mais en retirez-vous un avantage du point de 
vue de la nutrition?"9 Lorsque des agro-industries multinationales comme 
General Foods (qui achetait recemment la plus grosse compagnie de semences 
de legumes aux Etats-Unis, Burpee, pour la revendre ensuite a ITT), entrent 
dans le domaine de la selection vegetale, ce genre de "parti pris" ou de "derive" 
de la recherche peut en etre le resultat . Le parti pris R.U.C . presente une 
menace encore plus grave dans le tiers-monde ou Garrison Wilkes note que le 
souci historique d'une "valeur nutritive adequate" parmi les agriculteurs de 
subsistance peut pratiquement disparaitre alors que le systeme agricole des 
pays industrialises recherche des rendements eleves au moyen d'entrees 
chimiques de meme que le genre d'uniformite qui se prete bien a la mecanisa-
tion . 10 

8.2 Le parti pris de 1'hybridation 

Comme nous 1'avons deja note, les redevances et le controle du marche 
rendus possibles par les lois sur les DOV ont attire les geants multinationaux 
qui engagent les dollars necessaires au developpement des hybrides pour les 
cultures qu'ils ont choisies . Vu que certaines cultures se pretent a 1'hybridation 
et d'autres non, les selectionneurs commerciaux ont de puissants motifs de 
rendre populaire aupres de producteurs et consommateurs les cultures ou 
1'hybridation est possible . Ainsi, ce qui est au depart une question relative a la 
commercialisation influence eventuellement la gamme de varietes d'aliments 
qui sont offerts a la population . Les cultures non-hybrides peuvent perdre de 
1'espace de culture et d'etalage au profit des hybrides . 

Du cote positif, les hybrides peuvent offrir un accroissement rapide des 
rendements et une "vigueur" des cultures qui sont utiles aux fermiers. Du cote 
negatif, les hybrides ne se reproduisent pas conformement a leur lignee et 
produisent des graines inutiles ou steriles . Les fermiers ne peuvent conserver la 
semence pour le semis de 1'annee suivante ; ils doivent retourner sur le marche. 
Les frais de semences additionnels auxquels les fermiers font face sont 
probablement compenses par une productivite accrue . Un geneticien de 
Harvard, le docteur Richard Lewontin s'interroge sur la valeur a long terme 
des hybrides . Selon Lewontin, les hybrides augmentent 1'uniformite genetique 
et deplacent la variete genetique dans les cultures non-hybrides . Lewontin 
note que quatre societes des Etats-Unis dominent le commerce de la semence 
de mals et que toutes les quatre produisent des varietes qui sont pratiquement 
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identiques d'un point de vue genetique et sont issues de lignees produites a des 
centres d'Etat du Missouri et de 1'Iowa . 

Tout comme le docteur J.A . Browning de l'Universite Iowa State, 
Lewontin se preoccupe du fait que la diversite genetique du mais des Etats-
Unis ne se soit pas amelioree depuis 1'helminthosporiose de 1970 . Dans une 
communication qui devrait etre publiee vers la fin de 1979, Lewontin 
maintient que les rendements eleves obtenus par la mise au point de mais 
hybrides pourraient maintenant We egales et depasses par les rendements de 
varietes de mais non-hybride. Il soutient qu'au moins 50 p. cent de 
I'accroissement du rendement du mais hybride est vraiment attribuable a 
1'amelioration des pratiques culturales et que le reste de 1'augmentation peut se 
realiser sans le developpement d'hybrides . Lewontin est convaincu que 1'un 
des premiers bienfaits des mais hybrides a ete la domination du marche que les 
societes de semences ont acquise. En d'autres mots, les gains a court terme 
realises par les fermiers sont depasses par le contr6le du marche a long terme 
auquel les societes sont parvenues. Le fermier fait face a des risques genetiques 
plus grands et des prix plus eleves . I ~ 

Depuis la fin des annees 60, Cargill, Funk (maintenant Ciba-Geigy), 
Dekalb, Pioneer Hybrid, Northrup King (maintenant Sandoz) et CPC Inter-
national se sont engage dans une course sans merci pour developper des 
hybrides de ble d'hiver et de ble de printemps.'2 En 1974, Dekalb et Pioneer 
pouvaient commercialiser des Ws hybrides aupres des fermiers americains . 
Cette annee-la 4 p. cent de la semence de ble etait hybride . Comme il y a plus de 
100 millions d'acres de ble en culture aux Etats-Unis chaque annee, les 
possibilites de vente semblaient fantastiques .13 En 1976, on rapportait que: 
"Au moins 20 hybrides de ble sont disponibles sur le marche cette annee; ils 
proviennent tous de societes commerciales ."14 Les Ws hybrides Wont 
cependant pas bien reussi . Les fermiers de 1'Ouest qui reviennent normale-
ment au marche tous les quatre ans pour de nouvelles semences, conservant 
leurs propres semences les autres annees, Wont pas trouve que les rendements 
plus eleves offerts par les hybrides en valaient le prix . Certaines compagnies 
dont Northrup-King se sont retirees de la course aux hybrides . Les 
selectionneurs de 1'Universite de la Saskatchewan ont specule qu'il sera 
impossible de mettre au point des varietes hybrides de ble de printemps, alors 
que dans leurs plus recents rapports annuels, Dekalb et Pioneer font montre 
d'enthousiasme au sujet de la mise au point future de Ws hybrides. Le docteur 
Glen Burton - un selectionneur hautement considere des Etats-Unis -
partage leur conviction et declara devant un rassemblement international de 
selectionneurs en Iowa que les hybrides domineraient le marche de la semence 
de ble avant la fin du siecle .1s 

Cependant, Burton a probablement des sentiments partages au sujet de 
sa propre prediction . A partir de son centre de selection de Clifton en Georgie, 
Burton travaille a mettre au point des hybrides apomictiques - des 
chercheurs en Inde et au Texas travaillent aussi en ce sens. Cette qualite 
speciale se retrouve surtout dans le Kentucky Blue Grass mais aussi dans le 
sorgho, le millet, les agrumes, le ble, le mais et meme le riz . En plus d'etre peu 
couteux pour les fermiers, les hybrides apomictiques coutent moins cher en 
recherches et peuvent etre commercialises dans des delais plus courts . Les 
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hybrides ordinaires exigent de quatre a dix ans avant d'etre prets pour la 
. vente. Les hybrides apomictiques pourraient etre prets a vendre en moins 
d'une annee. Burton affirme que si des hybrides apomictiques venaient en 
concurrence avec des hybrides ordinaires sur le marche commercial : "Je soup-
qonne que 1'industrie des semences le verrait d'un mauvais oeil a moins qu'elle 
n'achete le droit a ces semences". Un fonctionnaire du Bureau de la protection 
des varietes de plantes (Plant Variety Protection Office) du U.S.D.A . suggere 
que la mise au point d'un hybride apomictique d'un grain "pourrait eliminer 
les societes de semences". Le docteur Duvick de Pioneer Hybrid West pas aussi 
categorique en disant "si des hybrides apomictiques etaient mis au point afin 
d'etre vendables, cela changerait la nature de 1'industrie de la semence 
hybride."16 

Le manque d'enthousiasme de la part des societes de semences les plus 
importantes est comprehensible . La FAO note : "II est trop facile pour le 
cultivateur de conserver sa propre semence ou d'en acquerir par echange avec 
un voisin . . . Dans des pays oiu l'on a introduit des semences hybrides avec 
succes et oiu I'on met 1'accent sur la production de legumes, la participation des 
societes de semences est fort concevable . . . "13 11 se pourrait bien que 
1'apomixie dans des cultures telles le millet, le sorgho, le ble et le riz ne puisse 
s'atteindre d'une faqon satisfaisante . Cependant, un hybride apomictique 
dans une culture comme le millet et le sorgho pourrait grandement contribuer 
a nourrir les affames du monde a un prix abordable . Si jamais on connait le 
succes en ce domaine, ce ne sera pas avant le siecle prochain puisque les 
multinationales de 1'agro-chimie -1'oeil sur les marches mondiaux - voient 
peu de choses a glaner de ce genre de recherche et de developpement. 

8.3 Le parti pris des brevets 

Les hybrides apomictiques sont un domaine parmi d'autres de re-
cherches innovatrices qui sont presentement en cours dans des stations de 
recherches financees par les gouvernements. Au Canada, une station federale 
poursuit un travail experimental sur un ble vivace . Le CIMMYTdu Mexique 
et 1'Universite Iowa State font un travail passionnant de mise au point de 
cereales a lignees multiples . Une variete qui sans cela serait uniforme reqoit 
dans une lignee multiple de legeres variations genetiques qui ameliorent sa 
resistance aux maladies. Bien que dispendieuse et fort longue a mettre au 
point, une cereale a lignees multiples pourrait neanmoins devenir un 
avantage pour le rendement des recoltes des fermiers lances dans l'eternel 
combat contre la rouille et les champignons. Les avoines a lignees multiples de 
J.A . Browning sont de bon augure particulierement pour les prairies 
canadiennes tourmentees par la rouille." 

Le probleme des lignees multiples, c'est qu'elles peuvent etre impossibles 
a breveter . Le simple fait de leur diversite genetique signifie qu'elles ne seraient 
pas protegees par la loi sur les droits d'obtention . Voici ce qu'en disait KWS 
d'Allemagne de I'Ouest : "Le concept des lignees multiples est loin d'etre 
nouveau; cependant, a notre connaissance, des varietes fondees sur ces 
principes ne sont pas disponibles, qu'il y ait des droits d'obtention ou non. 
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Les varietes a lignees multiples, si elles sont fondees sur des lignees 
isogamiques pour la resistance a la rouille de la tige disons, seront pheno-
typiquement aussi uniformes que n'importe quelle autre variete.'18 En 
d'autres mots, il est peut-etre techniquement possible de breveter une variete a 
lignees multiples, mais personne n'en est tres sur. Une variete a lignees 
multiples peut etre plus sujette a des contestations relatives aux brevets. ll 
pourrait arriver, apres plusieurs annees de travail, qu'une lignee multiple ne 
rencontre pas les exigences d'uniformite etablies par les lois sur les droits 
d'obtentions vegetales. L'interpretation juridique de ce qui constitue une 
lignee multiple peut varier de pays en pays . Tous ces facteurs tendent a 
decourager les societes de faire 1'enquete approfondie d'un domaine qui 
pourrait s'averer extremement profitable pour les producteurs. 

8.4 Le parti pris chimique 

A 1'oppose des lignees multiples et de d'autres efforts de selection pour la 
resistance aux maladies, il y a la selection en vue de 1'utilisation de produits 
chimiques . Cette possibilite s'est sans doute presentee aux societes agro-
chimiques multinationales qui achetent si activement des parts dans 
1'industrie des semences aujourd'hui. Est-il possible qu'un obtenteur produise 
des varietes qui requierent certains produits chimiques? Plusieurs selection-
neurs croient que ce soit peu probable. Selon le docteur Bryan Harvey de 
1'universite de la Saskatchewan la selection est deja assez difficile sans ajouter 
une nouvelle exigence specifique . J .S . Bubar du College d'agriculture de la 
Nouvelle-Ecosse, qui a tous autres points de vue appuie les lois des droits 
d'obtentions vegetales, serait lui en desaccord: "Je m'inquiete de ce que de 
nouvelles varietes ne puissent produire que dans certaines conditions 
restreintes, qui pourraient comprendre 1'utilisation de certains produits 
chimiques . . . "19 Voyant la question des DOV d'une maniere tres differente, le 
docteur Richard Lewontin de Harvard appuierait Bubar en disant : ". . . il y a 
un motif legitime de soupgonner que les societes de produits chimiques vont 
relier la recherche chimique a celle des varietes de plantes qu'elles sont a mettre 
au point."z0 

La controverse academique provient peut-etre d'une mauvaise inter-
pretation de la fagon dont les produits chimiques et la selection des plantes 
peuvent etre relies . Si vous produisez un riz a tige courte de sorte que les 
mauvaises herbes qui 1'entourent soient plus grandes, vous pourriez avoir 
besoin d'un herbicide pour detruire ces herbes . Si vous Etes une societe qui 
possede deja un herbicide efficace pour ces herbes, vous n'avez qu'a dire a 
votre service de selection de rechercher la caracteristique de la tige courte dans 
la selection. Vu que la tige plus courte puisse etre avantageuse, le resultat peut 
etre acceptable aux fermiers . La tomate Florida "MH-1" nous donne un 
exemple concret . L'"ethrel" d'Amchem sert depuis longtemps pour declencher 
le processus de murissement des tomates, permettant ainsi de fixer 1"`horaire" 
approprie de recolte . Selon Whiteside, les selectionneurs de tomates de 
1'Universite de la Floride ont, avec 1'encouragement des compagnies, biaise 
leurs programmes de selection afin de produire une tomate qui devrait etre 
arrosee pour murir. 11 n'y a pas de doute que Amchem Products (devenu 

95 



Union Carbide) sera eternellement reconnaissante . Les consommateurs 
peuvent toutefois se montrer chatouilleux a propos de ce genre de liaison 
chimique et 1'industrie le sait fort bien : "Nous n'aimons pas utiliser 
1'expression ̀ passer au gaz' en parlant de tomates", declare un transformateur, 
"nous preferons appeler le processus ̀ recoloration' ."z1 

Il y a plusieurs bonnes raisons pour que les societes agro-chimiques 
participent a 1'industrie des graines de semences . On estimait en 1978 qu'il 
pourrait en couter jusqu'a US $15 millions pour un nouveau pesticide, alors 
que le cout d'une nouvelle variete d'une culture reviendrait a seulement US 
$2 millions, les frais de developpement de 1'hybride compris.zz Ciba Geigy 
estime que le cout est plut6t de US $10 millions .z3 Des delais dans la mise au 
point de pesticides sont tres considerabies puisqu'il leur faut subir 65 epreuves 
de toxicite qui coutent US $400,000 au bas mot. ll faut de huit a dix ans pour 
mettre une nouvelle drogue ou un pesticide au point; on peut synthetiser 
jusqu'a 50000 substances chimiques en cours de route.z4 Etant donnes les 
couts eleves et le risque considerable que les organismes protecteurs de 
1'environnement retirent le pesticide, la participation des societes agro-
chimiques dans 1'industrie de la graine de semence devient une forme de 
"sauvegarde" - c'est-a-dire une faqon de s'assurer qu'une gamme de produits 
a besoin de 1'autre. 

s * * 

11 est sur que n'importe quel programme de selection a son parti pris 
naturel. A tout prendre, les selectionneurs publics semblent plus aptes a 
maintenir 1'equilibre entre les besoins parfois divergents des producteurs et 
des consommateurs, pour le plus grand bien des deux . Les selectionneurs des 
societes qui participent a plusieurs maillons de la chaine alimentaire courent le 
risque de partager leurs loyautes . Producteurs et consommateurs peuvent 
tous deux perdre . En creant des lois restrictives sur les varietes de plantes, les 
gouvernements ne pouvaient assumer avec naivete qu'ils allaient ouvrir portes 
et fenetres a de nouvelles formes d'obtention de plantes ou augmenter le 
nombre total de selectionneurs . Ils sont plut6t en train de creer une nouvelle 
dynamique que les milieux officiels ne semblent pas comprendre . 
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Chapilre 9 

Les lqons de 1'experience industrielle 

"Je ne sais ce que 1'on entend pricisiment par une fumure ammoniacale. Si 1'on 

entent par la guano, le superphosphate ou tout autre produit artiftciel semblable, 
on pourrait tout aussi bien demander ii la population de 1'/nde defertiliser leurs sols 

n l'aide de champagne." 
- Lord Mayo, vice-roi de I'Inde, 1870 

"Dans sa quete d'argent, Gadsden se disole de ce que Merck ne se soil imiresslie 
qu'aux gens malades. 11 affirme souhaiter que Merck soil comme Wrigley's et 
puisse 'vendre d tout le monde'. 11 rive donc depuis longtemps de fabriquer de bons 
produits pour les personnes en santi' ." 
- Wyndham Robertson, Fortune, mars, 1976 

11 serait difficile de juger 1'industrie des semences en fonction de ses ac-
tions anterieures : 1'industrie actuelle differe de celle qui existait il y a une gene-
ration et meme de celle des annees soixante . 11 est possible, toutefois, de 
considerer le dossier des societes qui sont actuellement engagees dans 
1'industrie des semences, c'est-a-dire les entreprises de pesticides et de produits 
pharmaceutiques . Les trois domaines -les semences, les produits chimiques 
et les produits pharmaceutiques - accordent une place importante a la 
recherche. Les produits pharmaceutiques sont souvent des derives de plantes 
et les plantes sont reliees aux produits agro-chimiques . Dans une certaine 
mesure, les travaux de recherche des entreprises chimiques ou pharmaceu-
tiques sont depuis longtemps relies aux travaux de recherche sur le regne 
vegetal. Malheureusement, la recherche et le developpement ont ete axes sur 
1'analyse du marche et la promotion des ventes . Ce syndrnme semble sevir 
dans 1'industrie des pesticides et des produits pharmaceutiques et il pourrait 
bientnt en etre ainsi dans 1'industrie des semences . 

9.1 Les leVons de I'experience agro-chimique 

Nous avons deja fait remarquer que la Revolution verte etait aussi la 
revolution des engrais et des produits agro-chimiques : les semences et les 
engrais sont donc lies en agriculture . Toutefois, maintenant que les compa-
gnies de biocides fournissent egalement des semences, on peut mieux 
comprendre 1'interet qu'elles portent a 1'industrie des semences . 
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Les biocides 

Selon un rapport sur 1'industrie canadienne des biocides, le Comite 
canadien de malherbologie lors d'une reunion subventionnee par le gouverne-
ment federal, se plaignit de " . . . la tendance recente dans l'industrie agro-
chimique selon laquelle on augmentait 1'introduction de `nouveaux' herbi-
cides, proches parents au point de vue chimique d'herbicides deja sur le 
marche ."' Cette situation West certes pas exclusive au Canada. "Malgre tous 
les nouveaux pesticides", souligne l'Americain Richard Felger, "il n'y a pas 
moins de parasites . L'enjeu West pas remporte ; ce West que partie remise ."2 Le 
marche americain offre 63 000 biocides aux fermiers, aux jardiniers et aux 
proprietaires, mais tres peu de ces varietes different notamment de composi-
tion chimique .3 Les pertes de recoltes au Canada par exemple, sont demeurees 
a peu pres a un tiers de la recolte de cereales depuis la deuxieme guerre .4 

La concentration de 1'industrie 

Il n'existe que trente compagnies agro-chimiques importantes au 
monde. La plupart d'entre elles sont aussi impliquees dans les domaines des 
semences et des produits pharmaceutiques . Cette concentration est 
importante pour les petites nations. Si le marche local est restreint, les 
compagnies de biocides locales risquent de n'etre que des bureaux de vente au 
service des grandes entreprises internationales . Tel est sans doute le cas de 
1'industrie canadienne des biocides oiu les entreprises importent une part 
importante de leurs produits des societes meres. En outre, les entreprises 
multinationales sont au service des grands marches et les plus petits n'auront 
qu'a s'adapter tant bien que mal aux programmes de recherche generaux . 

Les biocides dans le tiers-monde 

Les biocides sont plus particulierement requis dans les pays producteurs 
de coton, de mais, de riz, de ble, de soya, de noix et ou 1'on entretient des 
vergers. Aussi longtemps que 1'on dispose de subventions gouvernementales, 
les ventes aux pays du tiers-monde restent prometteuses . Plusieurs societes 
commercialisent maintenant des biocides dans des pays en voie de 
developpement. L'interet particulier que 1'on porte aux pays du tiers-monde a 
retenu 1'attention de 1'Organisation mondiale de la Sante qui soutient que 
chaque annee 500 000 pauvres du monde ont des problemes de sante graves 
qui decoulent de 1'application de pesticides . Dans plusieurs plantations, des 
avions survolent les champs sans avertissement, traitant simultanement les 
recoltes et les travailleurs . Le PNUE ajoute que 300 especes d'insectes ont 
maintenant subi des mutations permettant de resister aux contr6les chimiques 
traditionnels.s Au Salvador I'incidence de malaria a double au debut des 
annees soixante-dix malgre des traitements continus.b Si les problemes 
d'alphabetisation n'empechent pas a l'origine les cultivateurs d'utiliser 
correctement les produits agro-chimiques, il se peut que leur cout s'avere trop 
eleve. 
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On a decrit 1'industrie agro-chimique comme 1'une des moins bien 
reglementees au monde.7 En raison de mesures inadequates prises par le U.S . 
Environmental Protection Agency (Organisme de protection de 1'environne-
ment des Etats-Unis), des compagnies de produits chimiques ont pu, en 1975, 
exporter des Etats-Unis vers le tiers-monde 77 millions de livres de biocides 
non homologues ou auxquels on avait retire 1'homologation . Bien que de 
telles exportations ne soient pas illegales, 1'envoi sans avertissement vers un 
pays de produits chimiques juges dangereux dans un autre pays doit etre 
considere tout au moins immoral. Entre 1957 et 1972, le programme 
americain d'aide a 1'etranger a envoye aux pays du tiers-monde des biocides 
d'une valeur de US $550 millions . Bien que des chiffres exacts ne soient pas 
disponibles, on estime qu'une part importante de ces envois etait composee de 
produits agro-chimiques ayant perdu leur homologation sur le marche 
americain. En d'autres mots, avec 1'aide du gouvernement des Etats-Unis, des 
compagnies deversaient des produits dangereux sur un marche sans defiance 
- celui des pauvres.8 

Tableau 16 
Exportations vers le Tiers-Monde de biocides americains non-
homologues ou ayant perdu I'homologation 

Biocide 

Aldrin 
Strobane 
Toxaphene 
Heptachlor 
Lindane 
Endrin 
BHC (Benzene Hexachloride) 
Parathion de methyle 
Parathion 
Dieldrin 
Proxpur 
Leptophos 

Drstenteur du brevet 

Shell 
Tenneco 
Hercules 
Velsicol (filiale de Shell) 
Chevron Chemicals (filiale de Standard Oil of Calif .) 
Shell 
Hooker Chemicals (filiale de Occidental Petroleum) 
Bayer & Monsanto 
Bayer & Monsanto 
Shell 
Bayer & Chemagro 
Velsicol (filiale de Shell) 

Source : ministere de I'agriculture de la Saskatchewan, 1978 
Science, 1978 

Les produits chimiques et la rentabilite 

Le docteur Donald G. Manly, de Air Products and Chemicals 
Incorporated, nous fournit un indice quant au manque de creativite dans le 
domaine de la recherche et du developpement dans 1'industrie des pesticides : 
"Nous avons une organisation tres fortement orientee vers les centres de profit 
et qui croit fermement a I'attrait du marche plutot qu'aux pressions 
technologiques . La recherche et le developpement sont consideres comme des 
parties integrantes de notre organisation axee sur les profits. En consequence, 
nos responsables de la recherche et du developpement tiennent plus, en 
general, de 1'entrepreneur que des super-scientifiques . En fait, lorsque nous 
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faisons du recrutement dans les institutions scolaires ou dans le public en 
general, nous voyons a ce que notre personnel favorise le travail de recherche 
de type non-scientifique ."9 On pourrait s'attendre a ce que Manly soutienne 
que la meilleure fai;on d'assurer la rentabilite soit d'assurer la rentabilite du 
client-cultivateur. Cette reponse simpliste a peu d'interet pour les paysans 
travaillant dans les plantations du tiers-monde. Les entreprises multina-
tionales qui possedent les plantations ont defini la rentabilite en fonction 
d'elles-memes. C'est le travailleur agricole qui devient malade et non la 
compagnie. Les entreprises agro-chimiques seront-elles plus soucieuses des 
interets du tiers-monde dans leur r61e de vendeur de semences, plus 
responsables dans leurs activites d'exportation, plus innovatrices dans leurs 
travaux de recherche? 

Une liaison digne d'attention 

L'apparition de lois restrictives sur les varietes dans n'importe quel pays 
entrainera une augmentation du nombre de produits qui devront etre mis a 
1'epreuve. Que ces evaluations se limitent a la verification de l'originalite et de 
1'uniformite ou qu'elles portent egalement sur la valeur du produit, les 
selectionneurs du secteur public s'inquietent d'etre charges de tout le travail. 
Certains selectionneurs canadiens ont identifie ce phenomene comme une 
lacune importante et se sont opposes a la loi sous pretexte qu'ils devraient 
passer tout leur temps a evaluer des varietes industrielles. L'experience agro-
chimique nous offre toutefois un autre choix au plan de 1'evaluation . Aux 
Etats-Unis des programmes d'evaluation a long terme de pesticides et de 
produits chimiques sont remis entre les mains d'entreprises privees. Les 
resultats sont verifies au hasard par des organismes gouvernementaux mais, 
en general, on fait confiance aux compagnies . 

Il y a quelques annees, toutefois, la societe Industrial Bio-Test Ltd ., une 
filiale de NALCO, une entreprise fabriquant des produits chimiques, etablie a 
Chicago, crea des remous . Des fonctionnaires du gouvernement americain 
decouvrirent que IBT - la plus importante des entreprises chargees de verifier 
les produits pharmaceutiques et les biocides - avait acquis la mauvaise 
habitude de bacler ses evaluations. On completait en dix-huit mois des 
evaluations devant porter sur une periode de deux ans tout en fabriquant tout 
simplement les resultats des six mois manquants. Les enqueteurs 
gouvernementaux decouvrirent de serieuses lacunes remontant a dix ans. En 
tout, on soupqonna 483 pesticides (provenant de 235 compagnies et 
impliquant 4363 essais) d'avoir ete mal evalues.'° On retrouve parmi les 
clients principaux de IBT durant cette decennie certains de nos nouveaux 
grainiers (leurs produits durent etre reevalues) : Occidental Petroleum, 
Upjohn, Shell, Monsanto, FMC, Diamond Shamrock et Ciba-Geigy . 

Le gouvernement canadien est un de ceux qui prevoient confier les 
programmes d'evaluation au secteur prive. Suite a la decouverte relative a 
IBT, les fonctionnaires americains verifierent les programmes d'evaluation de 
100 autres universites et entreprises privees. Ils decouvrirent que la plupart 
cachaient des deficiences significatives dans leurs procedes d'evaluation. Quoi 
qu'il en soit, il semble difficile de croire que nos gouvernements feront preuve 
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de plus d'attention dans le contr6le de 1'evaluation des semences qu'il Wen ont 
demontre a date dans celui de la securite des pesticides et des produits 
pharmaceutiques. 

9.2 Les leVons de 1'experience pharmaceutique 

Les geants actuels de l'industrie des semences ont fait leurs debuts dans 
le domaine de l'industrie pharmaceutique . Wine un regard rapide sur 1'his-
toire de l'industrie pharmaceutique nous demontre que, si ces memes entre-
prises fonctionnent dans le domaine des semences comme elles 1'ont fait dans 
celui des produits pharmaceutiques, les fermiers et les consommateurs peu-
vent s'attendre a des surprises troublantes : 

La concentration de l'industrie 

En 1974 le Times de Londres prevoyait que, avant 1980, quarante 
societes pharmaceutiques contr6leraient 30 p. cent des ventes mondiales 
evaluees a US $50 milliards." Pr6sentement, trois entreprises suisses -
Hoffman-La Roche, Sandoz et Ciba-Geigy contr6lent a peu pres 15 p. cent 
des ventes mondiales . Les deux dernieres occupent une place tres importante 
dans l'industrie des semences .12 Malgre les variations 6normes dans les 
problemes de sant6 a travers le monde,l'industrie pharmaceutique a trouve un 
coin pour ses produits specifiques dans la plupart des pays et effectue une part 
importante de ses ventes annuelles dans le tiers-monde. En 1974, Business 
Week a calcule que les profits des entreprises americaiiies provenant de ventes 
outre-mer 6taient de 1'ordre de 40 p. cent . 13 Durant cette annee, environ un 
tiers de toutes les ventes - la plupart, des ventes d'exportation - s'effectue-
rent dans des pays du tiers-monde oiu les gouvernements depenserent US $2 
milliards en produits pharmaceutiques essentiels . Cette facture a doubl6 
depuis cinq ans selon Claire Brisset du Manchester Guardian et totalisera, 
d'ici 1981, US $6 milliards . Meme en 1974, les dettes du tiers-monde envers les 
geants pharmaceutiques se chiffraient a US $1,5 milliards - une part tres 
significative de 1'ensemble de la dette du tiers-monde reli6e a la technologie.1° 

Les lois restrictives sur les produits pharmaceutiques 

Les brevets ont jou6 un r61e de premier plan dans l'industrie 
pharmaceutique . Cependant, comme 1'a souligne H . F. Dowling, lors d'une 
etude des reglements relatifs a cette industrie publiee en 1970, la s6curite que 
devraient apporter les brevets n'a aucunement entraine une approche 
innovatrice dans la recherche. Dowling donna 1'exemple du Chloramphenical 
de Parke-Davis qui permit a la societe de realiser d'importants profits grace a 
un brevet de 17 ans mais qui n'entraina aucune innovation medicale decoulant 
du perfectionnement de la drogue . Ceci contraste avec les intenses recherches 
effectuees par d'autres soci6tes au cours de cette meme periode . La 
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complaisance occasionnee par les profits et la protection s'est traduite par une 
negligence du materiel phytogenetique qui a rendu les drogues possibles. Une 
fois que 1'on a reussi a synthetiser un produit naturel en laboratoire, on a 
tendance a negliger les recherches sur le terrain. Tout en reconnaissant 
1'apport des plantes a la recherche sur les drogues, 1'industrie fait preuve 
d'apathie face a la conservation genetique .15 Selon Business Week, 200 des 
produits pharmaceutiques les plus vendus aux Etats-Unis perdront leur droit 
de brevet au debut des annees quatre-vingts.'6 L'industrie pharmaceutique 
britannique, face a un probleme semblable, avait le choix entre adopter une 
politique agressive de recherche et de developpement ou exercer des pressions 
pour faire prolonger la duree des brevets. En 1977, la loi britannique fut 
revisee afin d'accorder quatre autres annees de securite a 1'industrie.17 

Tout comme l'industrie des semences dans plusieurs pays, 1'industrie 
pharmaceutique est soumise a un systeme d'homologation qui assure une cer-
taine protection au consommateur. Fisons decrit ce qui est advenu de 1'homo-
logation au Royaume Uni: "La section 31 de la loi des brevets de 1949 relative 
a 1'homologation obligatoire des produits pharmaceutiques fut revoquee suite 
a de fortes representations de la part de 1'industrie ; mais cet avantage a ete 
compense en partie par les dispositions visant les permis sur les droits dans la 
nouvelle loi." L'industrie s'acharne maintenant a faire revoquer les nouvelles 
dispositions relatives a 1'homologation . 18 Encore la, il faut se demander si ces 
memes compagnies jouiront d'autant de succes a manipuler les lois visant a 
proteger les semences et les fermiers qu'a manipuler les lois visant a proteger la 
sante des gens . 

La publicite 

Les fonctionnaires de 1'Etat et de 1'industrie qui defendent les DOV 
soutiennent souvent que la protection accordee par les brevets encouragera les 
entreprises a faire de la publicite pour leurs produits, contribuant ainsi a 
eduquer les fermiers. Une telle interpretation du role de la publicite est 
presque amusante . Certains porte-parole de 1'industrie repondraient 
cependant que la publicite pourrait We surveillee de pres par le gouvernement 
afin d'assurer aux fermiers des donnees positives quant a 1'utilite de chaque 
variete de semence. Le cout d'une telle publicite - bien qu'il serait evidem-
ment inclus dans le cout final de la semence - serait valable puisque les 
fermiers pourraient choisir leurs semences de fagon raisonnee et qu'on les 
encouragerait, par ailleurs, a utiliser plus de semences certifiees . 

On peut etablir ici un parallele avec 1'industrie pharmaceutique . Les 
gouvernements se soucient profondement que le public ne reqoive que des 
renseignements justes en ce qui a trait aux produits pharmaceutiques. En fait, 
la plupart de la publicite est orientee vers les medecins qui, grace a leurs 
nombreuses annees d'experience, devraient etre "immunises". Le cout de la 
publicite peut contribue jusqu'a 15 p . cent du prix du marche des produits 
pharmaceutiques et celle-ci comprend souvent des rapports appronfondis et 
dispendieux sur les effets du produit. Malheureusement on ne peut prendre 
pour acquis que les medecins, en prescrivant des medicaments, font toujours 
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un choix judicieux. Un tiers des references (c'est-a-dire des comptes-rendus 
des epreuves) provenait de revues obscures, financees entierement par 
1'industrie et ou les manufacturiers paient afin de faire publier leurs rapports . 19 
Une etude effectuee au milieu des annees soixante-dix par le groupe 
Haslemere d'Angleterre demontra que les medecins etaient influences par des 
trucs publicitaires dispendieux. On rapporta aussi qu'il existait un vendeur de 
produits pharmaceutiques pour huit medecins .z° Les medecins tendent donc a 
prescrire des produits pharmaceutiques de marque connue plutot que des 
produits sous leur designation commune . Selon Business Week, le 
gouvernement americain lui-meme pourrait economiser US $88 millions si 
1'on prescrivait des produits sous leur designation commune.z' 

Il est evident que les nouvelles societes de semences considerent la 
publicite comme un moyen important pour rejoindre le cultivateur . Aux 
Etats-Unis la publicite agricole sur les ondes des postes de radio agricole a 
augmente de 35 p. cent durant les dernieres annees . Parmi les annonceurs les 
plus importants on retrouve ELANCO (ELI LILLY), American Cyanamid, 
Ciba-Geigy et Monsanto . Cette publicite ne fait pas que couter cher aux 
cultivateurs ; elle reduit la concurrence des varietes developpees par les 
institutions publiques puisqu'il est peu probable que les universites et les 
gouvernements concurrencent agressivement les compagnies privees dans le 
domaine de la publicite.22 Selon un fonctionnaire americain: "Si un pays est en 
voie de developpement et ne possede pas un systeme d'education qui permette 
aux cultivateurs de lire et de comprendre les etiquettes ainsi que les 
renseignements relatifs aux varietes et de faire un choix judicieux, ce systeme 
echouera." Le systeme qu'il decrivait est celui de la loi sur "la veracite de 
1'etiquetage" en vigueur aux Etats-Unis . Meme dans ce pays on releve plus de 
1000 plaintes par annee de la part des acheteurs.23 

L'histoire classique du domaine de la publicite relative aux semences 
provient d'une edition de 1972 du Furrow . A titre de blague, cette publication 
de la compagnie John Deere annon~a 1'apparition de nouvelles semences 
sensationnelles . . . y inclus la "plante a salade extraordinaire", "les pois-tates", 
et les "ble-traves" . La "ble-trave" se composait d'un plant de ble ayant sous 
terre une racine de betterave a sucre permettant ainsi de recolter du ble tout en 
laissant croitre des betteraves . La "plante a salade extraordinaire" offrait : 
"une couche exterieure de laitue verte bien croustillante; puis une rondelle 
d'oignon tendre suivie d'une couche coloree de poivron renfermant une 
tomate de gout exceptionnel." Tout ce que le cultivateur avait a faire etait 
d'ajouter la vinaigrette . Aux dernieres nouvelles, The Furrow recevait 
toujours a 1'occasion des demandes de semences .z4 

Si The Furrow peut pretendre a 1'anecdote classique, Canadian Business 
peut pretendre a la citation classique en matiere de publicite. On rapporte que 
le docteur George Jones, directeur de la recherche en amelioration des plantes 
de la Ciba-Geigy au Canada aurait dit que les droits des selectionneurs 
"permettraient aux compagnies de faire de la publicite et de vendre tout ce que 
les gogos (cultivateurs) pourront acheter".25 Ce probleme n'est pas propre aux 
pays industrialises . Le gouvernement des Philippines a accorde un contrat de 
publicite pour la Revolution verte a la J. Walter Thompson Company, 
possiblement les plus importants marchands de reves du monde.26 
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Recherche et developpement relatifs aux drogues 

Jusqu'a quel point les geants des semences furent-ils createurs et 
innovateurs dans leurs recherches sur les produits pharmaceutiques? Certains 
sont d'avis que la recherche comportant de grands risques devrait etre entre-
prise par le gouvernement ; reprenant ainsi 1'opinion des societes de semences 
en ce qui a trait au r61e du gouvernement dans la s6lection.z1 La preference 
accordee par 1'industrie pharmaceutique aux produits commercialement 
acceptables et comportant peu de risques a ete bien documentee par la 
Commission Sainsbury au Royaume-Uni . Selon cette Commission, une etude 
effectuee par un groupe d'experts britanniques evalua 1'efficacite 
therapeutique de 2 241 des 3 000 produits disponibles et conclut qu'au moins 
35 p. cent d'entre eux constituaient des melanges inefficaces, desuets ou 
irrationnels.zg Une etude analogue du gouvernement americain en 1971, ou 
1'on examine 2 000 produits semblables, fut plus severe et constata que 60 p. 
cent des produits n'etaient pas conformes aux reclames du point de vue 
therapeutique.z9 Malgre ces constatations, 1'administration des deux pays ne 
s'opposa pas a ce que les produits demeurent sur le marche . A propos des 
travaux de recherche et de developpement pharmaceutiques aux Etats-Unis, 
un ancien directeur de la recherche dans 1'industrie declarait a un sous-comite 
du Senat en 1968 : "Le probleme provient de ce qu'elles (les compagnies 
pharmaceutiques) mettent sur le marche tellement de leurs echecs."30 En fait, 
cette industrie vitale n'a pas offert au monde les produits de qualite que nous 
avons le droit d'exiger . 

Us produits pharmaceutiques dans le tiers-monde 

Treize des soixante-neuf nouveaux produits pharmaceutiques autorises 
aux Etats-Unis entre 1969 et 1973 furent d'abord evalues et vendus a 
I'exterieur du pays . . . en grande partie dans le tiers-monde.31 Cette tendance 
fut etablie par le docteur Gregory Pincus il y a un quart de siecle lorsqu'il se 
rendit a Puerto Rico afin d'y proceder a des essais de pillules contraceptives 
feminines sur de pauvres "volontaires" . Depuis ce temps et dans le cas de toute 
une variete de drogues, le tiers-monde a servi de terrain d'essai peu coateux 
pour de nouveaux produits permettant ainsi d'accelerer la recherche en 
permettant des essais avec des cobayes humains. 

De la meme fagon, certains pays du tiers-monde constituent des 
debouches sans risques pour des produits s'etant averes dangereux dans les 
pays industrialises, ou un moyen de prolonger la vie sur le march6 de certains 
produits desuets. On a souvent encourage des gouvernements du tiers-monde 
a acheter des produits pharmaceutiques qui ne servent a rien . De cinq a huit 
cents produits pharmaceutiques repondraient dans les pays industrialises a 
80-85 p. cent des besoins medicaux des patients mais la Republique 
Democratique Allemande en permet 24 000 et I'Italie 21000. L'Organisation 
mondiale de la sante a identifie 200 produits pharmaceutiques cles pour le 
tiers-monde en plus d'une trentaine d'autres produits complementaires.32 Si 
les compagnies pharmaceutiques sont pretes a produire et a vendre des 
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produits pharmaceutiques inutiles au tiers-monde, ne pourraient-elles pas 
selectionner et vendre des semences inutiles? 

Comme nous 1'avons deja note, le tiers-monde doit payer cher ses pro-

duits pharmaceutiques . Le gouvernement du Sri Lanka offrit, au milieu des 

annees soixante-dix, une preuve distincte de paiements en trop pour des pro-

duits pharmaceutiques essentiels lorsque le pays decida de prendre le controle 
de 1'industrie et de faire ses achats par appels d'offre. Le gouvernement du Sri 
Lanka a economise US $140 000 au change exterieur en 1975 - sur quatre 

drogues - en forr,ant la concurrence. Bien que plusieurs compagnies aient ete 
impliquees nous avons choisi pour ce tableau des produits pharmaceutiques 
offerts par des fournisseurs traditionnels qui sont egalement vendeurs de 
semences : Sandoz et Ciba-Geiby .33 

Tableau 17 
Economies realisees par le gouvernement du Sri Lanka en pro-
voquant des offres pour certains produits pharmaceutiques 

Fournisseur Produit 
traditionnel pharmaceutique 

Ciba-Giegy 

Sandoz 

Ciba-Geigy 

A B 
Prix offert par Prix offert 
le fournisseur par le fournisseur B exprim8 
traditionnel choisi en % de A 

U S $ 1975 

Phenylbutazone 107 493 17 828 17% 
Imipramine 20932 2846 14% 
Clioquinol/Hydro- 48889 18763 38% 

cort Cream 
Oxytocin Inj . 4 257 688 16% 

U S $ 1974 

Nikethamide Inj . 1 292 181 14% 
Liethandienone 29121 4 216 15% 
Tetracosactrin Inj . 11 636 9 867 85% 

Sandoz Belladonna-C 11046 934 8% 
Phenobarb 

Belladonna & Ergot 1 383 650 47% 
Lanatocide-C 2 954 724 25% 

Source : Case Studies in Transfer of Technology: Pharmaceutical Policies in Sri Lanka, Etude du 
secretariat de la CNUCED, TD/B/C .6/21, 1977 . 

L'experience du Sri Lanka a encourage quarante-trois pays du tiers-
monde a mettre en oeuvre leurs propres programmes pharmaceutiques. Les 
entreprises vont de la creation d'un organisme unique charge des achats 
jusqu'a la mise en place d'une industrie nationale independante . 11 est 
regrettable que ce mouvement vers l'independance en matiere de produits 
pharmaceutiques ait possiblement lieu dans des pays qui, au meme moment, 
cedent la selection des plantes aux memes societes qu'ils ont etudiees et jugees 
inadequates dans le secteur des produits pharmaceutiques . 11 West pas 
surprenant que Fisons ait ete porte a inscrire dans son rapport annuel qu'il 
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existe ". . . une attitude hostile de la part des gouvernements a travers le 
monde envers 1'industrie pharmaceutique ."3' En fait, plusieurs compagnies 
pharmaceutiques de semences telles Pfizer et Upjohn sont presentement 
devant les tribunaux et repondent a des poursuites en justice - intentees, dans 
ce cas, par 1'Inde et la Colombie .35 Ciba-Geigy aussi a ete recemment la cible 
d'un recours collectif relie a ses ventes de "Clioquinal" en Asie . Les fonc-
tionnaires japonais estiment que 10 000 patients de ce pays ont subi des 
effets secondaires serieux suite a 1'usage de cette drogue . Des sources non-
gouvernementales estiment que le chiffre est plus pres de 30 000. Les victimes 
soutiennent que la societe etait au courant des imperfections de la drogue mais 
avait continue a la vendre sans fournir d'avertissements satisfaisants . Ciba-
Geigy a accepte un reglement hors-cour.36 

Tableau 18 
Societes de semences ayant reconnu avoir effectue des paiements 
douteux a I'etranger devant la US Securities and Exchange Com-
mission 

Ensemble des des ventes 
paiements douteux h 1'd-tranger 

SociL6t6 A I'dtranger 1975 

Anderson Clayton US $2160000 -
Celanese non materiel 25 
ITT 11 338 000 52 
Monsanto 3624700 29 
Pfizer 1665458 57 
Purex 447336 -
Rohr-Amchem' 272090 21 
Upjohn 890 771 39 

'Au debut de 1977, Rohr-Amchem a vendu sa filiale Amchem Productsa Union Carbide . 
Union Carbide et Amchem Products s'occupent toutes deux d'amelioration de plantes . 

Source : The Council on Economic Priorities, New York, 1977 . 

L'industrie pharmaceutique globale West pas sujette a la mefiance du 
tiers-monde uniquement a cause de ses prix eleves et de son exploitation du 
systeme des brevets; elle 1'est egalement pour pratiques restrictives . Une telle 
pratique fut mise a jour en 1975 a la suite de pressions effectuees par la 
Securities and Exchange Commission des Etats-Unis . On accorda aux 
societes un delai afin de declarer "des paiements douteux a 1'etranger" 
(habituellement connus sous le nom de pots-de-vin) accordes a des individus 
dans d'autres pays. L'industrie pharmaceutique se plarait au deuxieme rang 
aux Etats-Unis derriere 1'industrie aeronautique en ce qui a trait a 1'envergure 
et au montant de ces paiements douteux. Bien que tous ces paiements n'aient 
pas ete destines au tiers-monde, les analystes de 1'industrie signalent qu'ils 
aboutirent presque tous dans des pays en voie de developpement. Les societes 
indiquees sont aussi des compagnies de semences . 
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Resume 

Les problemes 

Certains fermiers du tiers monde renoncent a la Revolution verte pour 
retourner aux varietes traditionnelles puisque dans plusieurs pays, les pauvres 
n'y trouvent pas leur compte . En outre, la Revolution verte ne constitue que la 
partie la plus apparente d'une vaste revolution agricole qui implique tous les 
fermiers et les consommateurs - la "revolution des semences". Les instiga-
teurs en sont un nombre restreint d'entreprises agrochimiques,/pharmaceuti-
ques multinationales qui acquierent de plus en plus de parts dans 1'industrie 
des semences . En raison du role fondamental des semences dans le systeme 
agro-alimentaire, 1'intervention de ces societes internationales et de leur pen-
chant naturel en faveur des entrees chimiques risque d'exercer une influence 
marquee sur la securite alimentaire de la planete. Deux mouvements impor-
tants favorisent "les semences revolutionnaires": le debut de la deuxieme 
phase de la Revolution verte dans le tiers monde qui laissera 1'amelioration des 
plantes aux multinationales et la tentative, dans les pays industrialises, 
d'accorder des droits de brevet sur les semences et un controle de leur marche a 
ces memes societes . L'entreprise privee est a la barre de ces deux mouvements . 

11 importe d'en savoir davantage sur la "revolution des semences". Les 
changements s'effectuent rapidement et sont difficiles a analyser . Les gou-
vernements nationaux formulent a 1'heure actuelle des politiques qui visent 
une revolution qu'ils Wont pas planifiee et qu'ils ne perroivent vraiment pas . 
Voici, afin de stimuler la recherche et la discussion, les constatations de notre 
etude. 
a. La survie du monde depend d'une poignee de plantes . Qu'il s'agisse du 

ble, du mais ou du riz, chacune des principales plantes a ses racines 
genetiques dans un des Centres Vavilov de diversite genetique, situe 
dans le tiers monde . Bien que tous s'y approvisionnent en plasma germi-
natif afin de maintenir les approvisionnements alimentaires, la survie 
agricole des nations industrialisees affamees de genes depend tout parti-
culierement du tiers monde . 

b. Le mythe de 1"`explosion demographique" a favorise la diffusion, grace 
a la Revolution verte, de varietes a haute sensibilite . Les nouvelles 
varietes supplantent les cultures traditionnelles et leurs parents sauvages 
dans les centres de diversite, ce qui a pour effet de tarir les sources de 
genes pour les obtenteurs de 1'avenir et de laisser les fermiers tradition-
nels a la merci des nouvelles varietes onereuses. 

c. Les societes multinationales controlent a toutes fins utiles la deuxieme 
phase de la Revolution verte: elles peuvent ainsi associer semences et 
produits chimiques et ceci grace a des octrois des gouvernements, a 
1'aide a 1'etranger et aux prix a la production plus eleves . 

111 



d . Les societes agrochimiques ont ainsi reussi a mettre en place un systeme 
de distribution et une strategie de commercialisation a 1'echelle 
mondiale pour leurs semences et leurs produits chimiques tout en 
profitant d'une baisse de la concurrence des varietes traditionnelles. 

e. On a generalement 1'illusion que le plasma germinatif echappe a la 
disparition grace a sa conservation dans des banques de genes regionales 
et mondiales . En fait, ces banques manquent de fonds et ont connu de 
desastreuses pannes techniques qui ont entraine la perte de precieuses 
ressources genetiques . Presque partout, il existe un besoin urgent de 
nouvelles collections . 

f. Le reseau emergent de banques de genes prend aux pays du tiers monde 
leurs tresors genetiques pour les entreposer a 1'etranger . En fait, ces res-
sources nationales franchissent une frontiere technologique privant 
ainsi les premiers selectionneurs de la planete - les petits paysans -de 
leur patrimoine et permettant aux pays industrialises de controler 
1'acces des pays du tiers monde a leur propre plasma germinatif . En 
Afrique, on connait deja des cas de pays qui doivent payer 1'importation 
des rejetons genetiques de leurs ressources naturelles . 

g. L'importance des collections des societes constitue un inconnu lorsqu'il 
est question des programmes de conservation . On sait que certaines 
entreprises ont les plus importantes collections de plasma germinatif de 
certaines plantes . 

h. Grace a la protection de lois restrictives sur les varietes (brevets), les 
entreprises agrochimiques / pharmaceutiques des pays industrialises 
pressent le pas afin de prendre le controle de certaines varietes sur les 
principaux marches. Les petits commergants de semences disparaissent 
a vue d'oeil. Les selectionneurs de plantes du domaine public sont a 
toutes fins utiles forces de faire de la recherche fondamentale dans des 
domaines qui interessent les principales entreprises . 

i . Les societes agrochimiques cherchent a developper les varietes qui favo-
riseront la vente de produits chimiques. Ce parti pris risque d'accroitre 
t'uniformite genetique et la susceptibilite aux maladies tout en faisant 
augmenter les couts tant financiers qu'ecologiques . Les plus grosses 
societes ont cree des centres de recherches genetiques oiu s'entremelent 
les recherches sur les chimies vegetale, animale et humaine . 

j . En raison de leur implication dans differents secteurs du systeme ali-
mentaire, les selectionneurs de 1'agrobusiness tirent leurs profits de 
divers domaines . Ceci leur permet de developper des semences qui s'inte-
grent a leur commerce de produits chimiques et a leurs activites de 
conditionnement et de vente au detail sans necessairement accroitre les 
profits du fermier ou la sante du consommateur . 

Les conclusions 

La "revolution des semences" a ete demasquee - et est debattue -alors 
qu'il est encore temps de 1'arreter et de la faire changer de cap. Les gouverne-
ments et organismes interesses disposent des ressources financieres et des 
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connaissances techniques qu'exigent la collecte et la conservation du plasma 
germinatif en voie de disparition . Les gouvernements avertis peuvent prendre 

des mesures afin de reconduire leurs programmes d'amelioration et de freiner 
1'expansion de 1'industrie mondiale des semences sur leur propre territoire . 

Afin de mobiliser la volonte politique necessaire a la preservation de la 
base genetique de la planete, il importe que 1'on comprenne certains mythes : 
a. le mythe que 1"`explosion demographique" menace nos ressources ali- 

mentaires et appelle les strategies draconniennes de developpement 
employees par la Revolution verte; 

b. le mythe que le monde industrialise resoudra le probleme de la securite 
alimentaire par un recours a des technologies de production ener-
givores; 

c. le mythe que les entreprises agrochimiques apporteront innovation et 
creativite a 1'amelioration des plantes plutot qu'uniformite et depen-
dance des produits chimiques . 
La creativite et le genie de 1'agriculture resident, aujourd'hui comme 

hier, chez les familles de paysans. Nous ne pronons pas un retour aux 
anciennes technologies ou un rejet des connaissances scientifiques; nous 
affirmons cependant que c'est la possibilite de maintenir la vie rurale des 
paysans qui devrait assurer, a long terme, la securite des approvisionnements 
alimentaires et former les assises des programmes d'amelioration des plantes . 
Ces familles protegeront nos ressources phytogenetiques mieux que toute 
banque de genes ou de donnees. 

Ce document parait non pas tellement a un point tournant de la crise, 
mais plutot a un moment qui permet de mettre a jour les mythes . La nature 
meme de 1'amelioration des plantes et le rythme des travaux legislatifs des 
gouvernements etaleront sans doute la crise sur des decennies. Nous sommes 
en pleine "revolution" . Nous pouvons encore 1'arreter et trouver un moyen 
d'accroitre la diversite genetique des cultures et la participation du public aux 
programmes de conservation et d'amelioration . Il West pas trop tard . Cepen-
dant, tandis que 1'humanite a mis dix mille ans a fagonner 1'agriculture 
actuelle, nous pourrions, en moins de dix ans, lui causer des dommages irre-
parables . 





Les recommandations 

La "revolution des semences" est loin d'etre terminee . Nous esperons 
que les decisionnaires et les fermiers de la planete etudieront la portee des 
changements en cours et prendront des mesures visant a eviter des dommages 
irreparables au systeme alimentaire mondial. L'interdependance quasi 
complete des besoins en plasma germinatif des pays industrialises et du tiers 
monde nous porte a esperer que la cooperation internationale saura garantir 
la mainmise du tiers monde sur son patrimoine genetique vegetal tout en 
permettant au monde industrialise d'y avoir un acces raisonnable. A cette fin, 
nous presentons certaines recommandations : 

A. Relativement a la conservation du plasma germinatif 

1. Nous recommandons de lancer une campagne mondiale de collecte de 
plasma germinatif sous les auspices du Conseil international des recher-
ches phytogenetiques visant tant les plantes sauvages que les races non-
ameliorees . Cette campagne devrait s'amorcer tout de suite et etre bien 
financee . 

2. Nous recommandons d'entreposer le materiel genetique dans son pays 
d'origine dans des chambres d'entreposage de longue duree ou 1'on 
pourra le cataloguer adequatement et le rajeunir au besoin . Nous 
recommandons aussi de former dans chacun des pays un personnel qui 
puisse collecter, conserver et cataloguer le materiel vegetal. 

3. Nous recommandons la creation d'un systeme de reserves genetiques 
dans chacun des Centres Vavilov oiu 1'on devrait, dans la mesure du 
possible, favoriser la croissance des plantes indigenes ; 

4. Compte tenu des couts entraines par un tel programme de conservation, 
nous recommandons la signature d'accords multilateraux par 1'entre-
mise du CIRPG visant a creer un budget annuel d'urgence de US $100 
millions pour la collecte de materiel et son entreposage dans des banques 
nationales de genes ainsi que pour la creation de reserves botaniques 
nationales et internationales et la formation de personnel a 1'echelon 
national ; 

B . Relativement aux accords juridiques internationaux 

1 . Nous recommandons que les Nations-Unies, par 1'entremise d'orga-
nismes tels le PNUD, la FAO et 1'Organisation mondiale de la propriete 
intellectuelle, prennent les mesures qui s'imposent afin que 1'on consi-
dere les plantes comme faisant partie du patrimoine universel et, qu'on 
ne les soumette a aucun controle exclusif decoulant de brevets, marques 
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de commerce, etc., c'est-a-dire que 1'on considere 1'acces au materiel 
vegetal comme un droit fondamental; 

2 . Nous recommandons que le "Code de deontologie des societes trans-
nationales" prevoit que 1'industrie des semences soit consideree comme 
vitale a la securite nationale et qu'en soient exclues les societes interna-
tionales ; 

3. Nous recommandons que le "Code de deontologie relatif au transfert de 
la technologie" renferme des dispositions qui garantissent le droit des 
nations de proteger de 1'exploitation commerciale leur patrimoine 
botanique naturel. 

C. Relativement aux actes internationaux 

1 . Nous recommandons que les "semences" figurent a 1'ordre du jour des 
prochaines conferences de 1'ONU sur le commerce international, le 
developpement agricole et les echanges scientifiques et technologiques; 

2. Nous recommandons que les Nations-Unies fassent leur 1'inquietude 
relative a cette question dans leur "Programmes d'action pour la troi-
sieme decennie de developpement" et que 1'on declare une de ces annees 
"Annee internationale des semences" afin de lancer une campagne 
mondiale de conservation ; 

3. Nous recommandons que le Centre de 1'ONU sur les societes transna-
tionales entreprenne une etude speciale de 1'industrie mondiale des 
semences et de ses rapports avec 1'industrie pharmaceutique/agrochimi-
que en se penchant particulierement sur 1'influence des lois restrictives 
sur les soci6tes et sur le contr6le des ressources genetiques . 

D . Relativement aux choix du tiers monde 

1 . Nous recommandons que les pays du tiers monde qui ne 1'ont pas encore 
fait dressent sans tarder 1'inventaire de leurs ressources phytogenetiques 
en voie de disparition et de leurs programmes d'amelioration des plantes 
afin de garantir leur souverainete dans ce domaine vital; 

2. Nous recommandons que les gouvernements du tiers monde reclament 
un programme important de cooperation internationale visant a 
collecter et preserver les precieuses ressources genetiques de la planete; 

3 . Nous recommandons que le tiers monde dans ses efforts de proteger ses 
ressources vegetales et ses approvisionnements alimentaires pour les 
generations a venir, tienne compte de sa situation dans le maintien a 
long terme de la securite alimentaire de la planete et qu'il recoure a son 
influence afin de promouvoir la cooperation internationale dans les 
programmes de conservation ; 

E. Relativement au role des organismes benevoles 

1 . Nous recommandons que les organismes benevoles etudient leur capa-
cite d'appuyer des programmes de collecte, d'entreposage et de 
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formation dans le tiers monde. Sans nier 1'importance de la cooperation 
avec les gouvernements, nous privilegions les programmes qui favori-
sent I'autonomie collective des paysans qui luttent deja pour la preserva-
tion du materiel vegetal traditionnel ; 

2. Nous recommandons que les organismes benevoles examinent les 
programmes publics d'amelioration et les lois sur les varietes dans leur 
propre pays afin de s'assurer que les programmes nationaux tiennent 
compte de la securite alimentaire a long terme et ne menacent pas les 
ressources genetiques du tiers monde. Nous louons 1'initiative d'Oxfam 
au Royaume-Uni en vue de preserver les ressources phytogenetiques de 
la planete. Nous louons aussi le Conseil canadien pour la cooperation 
internationale qui s'oppose activement a 1'adoption d'une loi cana-
dienne sur les obtentions vegetales . 

F. Relativement a la reaction personnelle de 1'individu 

1 . Vous pouvez appuyer les programmes de conservation et vous opposer 
aux lois restrictives, que ce soit a titre personnel ou par 1'entremise 
d'organismes dont vous faites partie . 

2. Vous pouvez contribuer directement a la conservation genetique en 
cultivant des varietes non hybrides dans votre jardin et en conservant 
vos semences . Vous pouvez partager vos semences avec les autres jardi-
niers et reserver de I'espace a la culture de varietes traditionnelles en voie 
de disparition . Pour obtenir plus de renseignements a ce sujet et con-
naitre les sources de semences traditionnelles, ecrivez a The Seeds 
Directory, The Graham Center, Route 3, Box 95, Wadesboro, North 
Carolina 28170, U.S .A . 
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Appendice A 

Profils des societes 

11 ne faudrait pas considerer comme complete cette liste alphabetique, 
etablie A partir de sources proches de 1'industrie*, des principales societes im- , 
pliquees dans le commerce des semences . Les societes enumerees sont soit les ~ 
plus importantes en Amerique du Nord ou celles dont il a ete question dans cet 
ouvrage . 

ANDERSON CLAYTON-E.-U. (1977) 
Ventes : US $947 953 000 
Rang sux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: #252 
Employes : 12 757 
Branches d'activite : Conditionnement des graines oleagineuses - Aliments 
pour animaux et volaille - Semences - Commerce du cafe - Produits ali-
mentaires pour les consommateurs et les institutions . 
Activites dans le domaine des semences : Anderson Clayton vend du mais de 
semence dans quinze Etats - Elle y vend en outre de la semence de sorgho et 
de coton. En Indiana, la societe fait face a un recours collectif en rapport avec 
1'epidemie d'helminthosporiose du mais de 1970 . Les ventes d'aliments pour 
animaux et de semences representent 7,5 p. cent du total. La societe a recem-
ment achete deux societes de semences : Paymaster Farms et Tomac-Genetic 
Giant. 

Divers: La societe a des interets d'une valeur de US $550 millions dans le 
commerce international des aliments grace a des filiales bresiliennes et mexi-
caines dont les comptes ne sont pas consolides. On compte parmi ses marques 
connues la margarine Chiffon et le Seven Seas Salad Dressing . Anderson 
Clayton a reconnu avoir effectue des paiements douteux a 1'etranger d'une 
valeur de US $2 160 000. 

CARGILL-E.-U. (1976) 
Ventes: US $10 milliards 
Rang dans le secteur privc etabli par Forbes : # 1 
Branches d'activite : Cargill est impliquee dans le commerce des cereales, du 
sel, du ciment, des graines oleagineuses, des semences ainsi que dans le 
transport, etc. Si Fortune 1'avait classee, elle aurait pu figurer au douzieme 
rang des entreprises industrielles des Etats-Unis en 1976 . On croit qu'il s'agit 
du plus important commerr,ant de grains au monde. 

* Rapports an nuels, Age nce d'examen de I'investissement etranger. The Wall Street Journal et The Financial 

Post. 
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Activites dans le domaine des semences : Cargill a achete Dorman Seeds aux 
Etats-Unis et Kroecker Seeds au Canada . La societe prend une part active a 
I'amelioration de ble hybride . 
Divers: La societe a du faire face a des poursuites en justice relativement a 
1'achat et a 1'exportation de grain en Amerique du Nord, a Panama et en 
Europe . 

CELANESE-E.-U. (1977) 
Ventes : US $2 320 000 000 
Rang aux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: #106 
Employes : 32 100 
Branches d'activites : fibres, produits chimiques, plastiques, polymeres 
speciaux . 
Activites dans le domaine des semences : La societe a recemment achete Cepril 
Inc. et Moran Seeds. En vertu de son programme de diversification de R.-D., 
elle se penche particulierement sur les produits agricoles, et surtout sur les 
systemes d'enrobages polymeres des semences de legumes, de plantes four-
rageres et de grandes cultures . 
Divers: L'entreprise est impliquee dans le commerce de la gomme de guar ; 
cette gomme vient de 1'Inde et du Pakistan et sert a la fabrication de papier . 
Celanese a des usines dans 15 pays et des bureaux de vente dans 70 pays. Selon 
des documents du SEC (Securities and Exchange Commission) americain, 
Celanese a admis avoir effectue des paiements douteux a 1'etranger. Celanese 
fournit des produits chimiques intermediaires a 1'industrie pharmaceutique . 

CENTRAL SOYA-E.-U . (1977) 
Ventes : US $2 177 385 000 
Rang aux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: #115 
Employes : 9 500 
Branches d'activite : grains, huiles raffinees, volaille, alimentation humaine et 
animale, conditionnement du soya . La societe vend dans plus de 70 pays. 
Activites dans le domaine des semences : La recente acquisition de O's Gold 
Seed Company lui permet d'entrer sur le marche des semences de mafs 
hybride, ainsi que de la luzerne et du sorgho . 
Divers : La division de 1'alimentation animale a d'importantes unites d'exploi-
tation au Bresil, a Puerto Rico, a Trinidad, en Jamaique, au Portugal, en Hol-
lande et au Canada . Central Soya exporte aussi des produits d'alimentation et 
de sante animales en Orient, au Moyen-Orient et en Europe de 1'Est . La societe 
commercialise des produits phytosanitaires ainsi que des produits d'alimenta-
tion et de sante animales sous les marques de commerce Master Mix et 
Farmacy. En 1977, la societe a accepte de verser US $2,1 millions en dom-
mages a la suite d'une poursuite anti-trust aux Etats-Unis relativement a la 
production, au conditionnement et a la commercialisation des poulets de gril. 

CIBA-GEIGY LTD.-Suisse (1977) 
Ventes : US $4 151 660 000 
Rang international etabli par la revue Fortune: #52 
Employes : 74 080 
Branches d'activite : Teintures et produits chimiques, produits pharmaceu- 
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tiques, produits chimiques agricoles, plastiques et additifs . C'est avant tout 
une entreprise pharmaceutique ; elle possede des etablissements manufactu-
riers dans 52 pays; 54 p. cent des ventes se font hors de 1'Europe ; au moins 28 p. 
cent des ventes se font dans le tiers-monde. 

Activites dans le domaine des semences : En Amerique du Nord, la compagnie 
a recemment achete Funk Seeds Intern'1 et Stewart Seeds (Canada) . La societe 
a elargi ses programmes d'amelioration des plantes au Canada, en Argentine 
et au Bresil . Les ventes de semences aux Etats-Unis sont surtout dans le mais et 
le sorgho . Les ventes de semences a 1'echelle mondiale se chiffrent a FS 241 
millions . 
Divers : La societe detient la firme agrochimique Green Cross. Elle a recem-
ment mis en marche des produits pour les plantes tels Dual (un herbicide) et 
Curacron (un insecticide) . En 1977, les ventes de produits chimiques agricoles 
se sont elevees a FS 2 469 millions dont FS 1972 pour les produits phytosani-
taires . Le marche des biocides comprend 1'Inde, le Mexique, le Bresil, 
1'Argentine et 1'Afrique du Sud. Ciba-Geigy a connu une certaine notoriete au 
Japon suite au cas "SMON"; plusieurs Japonais devinrent gravement malades 
(certains moururent) apres avoir pris son medicament anti-diarrheique . La 
societe paye des sommes enormes aux familles et aux patients. Ciba-Geigy a 
aussi du faire subir de nouvelles epreuves a 13 de ses nouveaux pesticides aux 
Etats-Unis suite a la decouverte de negligence de la part d'une societe d'essais 
- Industrial Bio-Test Ltd (IBT). On s'inquiete aussi de la possibilite de muta-
tions dans les cultures de mais traitees avec son biocide Atrazine . En Suisse, le 
Groupe de la Declaration de Berne a cite Ciba-Geigy et d'autres importantes 
societes suisses pour leurs efforts en vue d'influencer le "Groupe de personnes 
eminentes" cree par 1'ONU afin d'etudier le role des societes multinationales 
dans les pays en voie de developpement. 

DEKALB AGRESEARCH INC.-E.-U. (1976) 
Ventes : US $360 864 000 
Employes : 18 000 
Branches d'activite : Semences hybrides, poules pondeuses et porcs de repro-
duction, commercialisation de betail et services relatifs au commerce des 
matieres premieres, systemes d'irrigation, developpement dans les domaines 
du petrole et du gaz. L'equipement d'irrigation Lindsay est vendu en 
Amerique du Sud, en Australie, au Moyen-Orient et en Amerique du Nord. 
La societe se mele aussi du commerce des engrais et des produits chimiques 
agricoles par 1'entremise d'Arizona Feed . 

Activites dans le domaine des semences : Dekalb s'interesse surtout au ma3s et 
au sorgho hybrides ainsi qu'a la luzerne et aux melanges fourragers 
legumineuses - graminees. Elle procede a des activites de selection et de vente 
au Mexique, au Nicaragua, au Bresil, en Argentine, en Italie et au Canada, 
entre autres . La societe domine le marche du ble et du mais hybrides aux 
Etats-Unis . 
Divers: L'on croit savoir que la societe fait face a des poursuites resultant de 
1'epidemie d'helminthosporiose de 1970. 
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DIAMOND SHAMROCK-E.-U. (1977) 
Ventes : US $1 530 382 000 
Rang sux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: #166 
Employes : 11 279 
Branches d'activite : Huile, gaz, sel, ingredients alimentaires, antibiotiques 
pour animaux, complements d'aliments pour animaux, fongicides, herbicides 
et semences . 
Activites dans le domaine des semences: La societe a recemment achete 
Taylor-Evans Seed Company. 
Divers : Les fongicides sont destines aux tomates, aux pommes de terre et aux 
cultures d'arachides . Les herbicides sont destines aux fruits, aux legumes, aux 
gazons et aux plantes d'ornementation . Le Di-Methionine est un complement 
d'alimentation animale bien connu. 

GROUPE EMC-France (1977) 
Ventes : FF 4 000 000 000 
Employes : 11 000 
Branches d'activite : EMC est une societe anonyme qui effectue 49 p. cent de 
ses ventes outre-mer, y compris d'importantes operations en Afrique occi-
dentale. Elle est engagee dans 1'industrie miniere, les engrais, 1'alimentation 
animale, les semences et 1'outillage agricole . 
Activites dans le domaine des semences : Semble faire des affaires surtout par 
1'entremise de SCPA (Societe commerciale des potasses et de 1'azote) qui vend 
des semences, de la potasse, du materiel agricole et des engrais binaires 
phospho-potassiques . 
Divers: Les ventes de potasse representent environ 6,5 p. cent des ventes 
mondiales. La societe s'occupe aussi d'elevage de betail pour la reproduction 
et insiste sur sa capacite de repondre aux demandes des pays en voie de 
developpement. 

FMC-E.-U. (1977) 
Ventes : US $2 373 234 000 
Rang aux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: #103 
Employes : 44 249 
Branches d'activite : La societe a 135 etablissements de production dans 14 
pays y compris les Etats-Unis . Elle fabrique principalement cinq types de 
produits : du materiel et des produits chimiques agro-alimentaires, des 
produits chimiques industriels, du materiel de manutention de materiel et de 
ressources naturelles, des produits pour la construction et le transport 
d'energie et du materiel pour les gouvernements et les municipalites . Les 
ventes hors des Etats-Unis se chiffrent a US $636,7 millions . 
Activites dans le domaine des semences : FMC a recemment achete Seed 
Research Assoc. aux Etats-Unis . 
Divers: FMC a d'importants interets dans 1'industrie agrochimique y compris 
le Furadan (insecticide) employe sur le mais et le riz et le Pounce (insecticide) 
employe sur le coton . L'usage du Pounce est tres repandu en Amerique 
Centrale alors que le Furadan est utilise sur le riz en Amerique du Sud. FMC 
produit aussi 1'Avicel qui sert dans les produits alimentaires et pharmaceu- 
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tiques ; il est fabrique a Cork, en Irlande. FMC fait aussi appel a des algues de 
mer recoltees aux Philippines comme additifs naturels dans les aliments con-
ditionnes, surtout combinees a des produits laitiers . FMC produit aussi 
1'Ethion et le Thiodan, deux autres insecticides . Le Polygram est un fongicide. 

ITT-E.-U. (1977) 
Ventes : US $13 145 664 000 
Rang aux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: #11 
Employes : 375 000 
Branches d'activite : ITT est un conglomerat tres diversifie qui est present dans 
presque tous les pays . Elle fabrique du materiel de telecommunications ainsi 
que des produits techniques et de consommation tout en etant engag6e dans 
l'edition, 1'exploitation forestiere, les assurances et la boulangerie . Plus de la 
moitie de ses ventes sont effectuees hors des Etats-Unis . 
Activites dans le domaine des semences : ITT a recemment achetd O.M. Scott 
and Sons, un des geants americains dans le domaine des graminees, ainsi que 
Burpee Seeds, le plus important commerqant de semences pour le jardinage 
aux Etats-Unis . Scott commercialise une variete de produits pour les pelouses . 
ITT est aussi melee a la genetique sylvicole. 
Divers : ITT a admis avoir effectue des paiements douteux a 1'etranger se 
chiffrant a US $11 338 000. 

MONSANTO-E .-U. (1977) 
Ventes : US $4 594 500 000 
Rang aux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: #44 
Employes : 61 519 
Branches d'activite : Produits agricoles, intermediaires chimiques, produits 
commerciaux, produits chimiques industriels, plastiques et resines, textiles . 
Bien que les produits agricoles ne representent que des ventes de US $654 
millions, ils contribuent aux profits plus que toute autre branche. Les ventes 
hors des Etats-Unis se chiffrent a pres de US $1 200 millions . 
Activites dans le domaine des semences : Monsanto a recemment achete 
Farmer's Hybrid Company. 
Divers : Dans le domaine agricole, Monsanto fabrique des herbicides, des 
insecticides, un regulateur de croissance et des engrais, en plus de s'adonner a 
1'elevage d'animaux de reproduction . L'herbicide Lasso est utilise sur le mais 
en Europe et les feves soya en Amerique du Sud. Le Roundup est employe sur 
le coton, la canne a sucre et les agrumes au Bresil, dans les reserves 
scandinaves, les vignobles franr,ais, les plantations d'arbres a gomme en 
Malaisie et sur les cultures de cereales australiennes. En Amerique du Nord, le 
Roundup sert a combattre des mauvaises herbes vivaces telles le chiendent. 
L'Avadex combat la folle avoine dans le ble et les grains . Le Machete est un 
herbicide utilise dans les rizieres de Coree, du Japon et de Taiwan . Le Polaris 
(un regulateur de croissance) sert d'insecticide sur le coton aux Etats-Unis et 
en Amerique Centrale . Monsanto a 98 etablissements manufacturiers dans 21 
pays hors des Etats-Unis et 31 p. cent de ses ventes sont effectuees a 1'etranger. 
Elle a aussi 76 bureaux de vente dans 42 pays. Monsanto fait face a une pour-
suite judiciaire reliee au deversement de PCB aux Etats-Unis ; elle a aussi 

123 



admis, devant la US SEC, avoir effectue des paiements douteux a 1'6tranger se 
chiffrant a US $3 624 700. 

OCCIDENTAL PETROLEUM-E.-U. (1977) 
Ventes : US $6 017 517 000 
Rang sux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: #27 
Employes : 32 000 
Branches d'activite: Une importante compagnie de petrole et de gaz, Occiden-
tal, fabrique aussi des produits chimiques industriels, des plastiques, du mat6-
riel et des produits chimiques pour 1'usinage des metaux, ainsi que des pro-
duits chimiques agricoles et des engrais. 
Activites dans le domaine des semences : Aucune acquisition connue mais 
selon L. Wm. Teweles & Co., il s'agit d'un important nouveau venu dans le 
domaine de 1'amelioration des plantes . 
Divers: Occidental est seul proprietaire de Hooker Chemicals qui a connu une 
reorganisation et une expansion afin de pouvoir commercialiser une variete de 
produits chimiques agricoles et d'engrais. La societe a un important 
programme de fertilisation en Russie en plus de fabriquer des aliments pour 
animaux. Zoecon Corp. (une nouvelle filiale) est le chef de file de 1'industrie 
dans le domaine des regulateurs de croissance pour insectes (methonrene) . 
Zoecon a des usines en Espagne, au Canada, au Japon et aux Etats-Unis . On 
utilise les regulateurs de croissance pour insectes dans la production de soie . 
Zoecon detenait 144 brevets americains (en 1977) relatifs au contr6le des 
insectes - ceci en faisait un des 50 plus importants detenteurs de brevet de 
pesticides aux Etats-Unis . Hooker est le detenteur du brevet du biocide BHC, 
qu'elle exporte au tiers-monde sans y apposer d'avertissement. 

OLIN-E.-U. (1977) 
Ventes: US $1 472 500 000 
Rang sux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: # 174 
Employes : 22 000 
Branches d'activite : Olin fabrique des produits chimiques, des metaux, du 
papier de lin, de la cellophane, du materiel de ski, des armes a feu et des 
cartouches en plus de construire des maisons. Elle s'occupe aussi d'engrais, de 
fongicides et de produits chimiques pour le traitement des semences . Elle est 
co-proprietaire (avec Royal Dutch/Shell) de North American Plant Breeders 
qui s'occupe de semences et d'inoculants pour semences . 
Activites dans le domaine des semences : Olin est co-proprietaire de North 
American Plant Breeders (NAPB) qui s'adonne a 1'amelioration de grains 
brevetes, de fourrages, de feves soya et d'autres semences . 
Divers: Olin fabrique des biocides, des produits pharmaceutiques et des 
produits de beaute . Ammo-Phos est une marque d'engrais bien connue qui 
appartient a Olin . Le Terrachlor et le Terrazole sont deux de ses fongicides qui 
sont appliques directement au sol ou servent au traitement des semences . La 
societe est proprietaire de Winchester Rifle, Winchester and Western Am-
munition et Weaver Optical (viseurs) . En 1978, Olin a dO payer une amende de 
US $510 000 pour avoir expedie des armes et des munitions en Afrique du 
Sud . Selon Olin, cette entente etait en vigueur depuis plusieurs annees . Olin a 
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aussi admis avoir falsifie des rapports relatifs a des dommages causes a 1'en-
vironnement par son usine de produits chimiques de Niagara Falls, New 
York, et elle pourrait devoir payer jusqu'a US $200 000 d'amende . En Irlande, 
Olin fabrique des biocides qui sont exportes de par le monde . Elle a une usine 
de produits chimiques en Afrique et une autre au Venezuela. 

PFIZER-E.-U. (1977) 
Ventes : US $2 031 925 000 
Rang aux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: # 126 
Employes : 40 200 
Branches d'activite : Pfizer est avant tout fabricant de produits pharmaceu-
tiques/medicaux ; elle developpe et commercialise des produits de sante 
animale. Elle s'adonne a la genetique animale et fabrique des produits 
chimiques organiques pour les industries des aliments, des boissons et des 
soins de sante, ainsi que des produits de consommation comme des parfums et 
des produits de beaute . Pfizer exploite 140 etablissements de production dans 
40 pays et a de vastes exploitations dans le tiers-monde . 

Activites dans le domaine des semences : Pfizer a recemment achete Clemens 
Seed Farms, Jordan Wholesale Co., Trojan Seed Co. et Warwick Seeds. Elle 
est engagee surtout dans la vente de semences de mais, de feves soya et 
d'avoine . 
Divers : En 1977, les ventes mondiales de produits agricoles s'elevaient a US 
$310,8 millions, soit 15% du total des ventes de la societe; de cette somme, US 
$200 millions provenaient de 1'exterieur des Etats-Unis et de 1'Europe . Le 
Mecadox est un activateur de croissance pour animaux qui se vend beaucoup 
hors des Etats-Unis . Pfizer a reconnu avoir effectue des paiements douteux de 
1'ordre de US $1665 458 a 1'etranger . Pfizer effectue environ 57 p. cent de ses 
ventes hors des Etats-Unis . 

PIONEER HI-BRED INTERNATIONAL INC.-E.-U. (1977) 
Ventes : US $280 965 885 
Employes : 2 138 
Branches d'activite : Semences, volailles, services d'informatique . La societe 
commercialise ses produits dans plus de 100 pays. 

Activites dans le domaine des semences : Lankhart Inc., Lockett Inc. et Arnold 
Thomas Seed Company. Pioneer a 29,3 p. cent du marche americain de mais 
hybride, 15,8 p. cent de celui de sorgho grain hybride, 8,3 p. cent de celui de la 
seinence de luzerne, 2,1 p. cent de celui de la semence de feve soya, 4 p. cent de 
celui de la semence de coton et un pourcentage negligeable de celui de la 
semence de ble (bien qu'elle soit en voie de devenir un des principaux produc-
teurs americains de ble dur rouge d'hiver) . En outre, Pioneer a 18,9 p . cent du 
marche americain des poussins a chair, 22,3 p. cent de celui des pondeuses de 
reproduction et 1,8 p. cent de celui des poulets de gril de reproduction. On 
evalue le marche americain des semences a US $7,6 milliards. Pioneer fait face 
a un recours collectif relativement a 1'6pidemie d'helminthosporiose de 1970 
dans le sud des Etats-Unis . 
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PUREX-E.-U. (1978) 
Ventes: US $491 219 000 
Rang aux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: #397 
Employes: 7 100 
Branches d'activite : Serie considerable de produits de consommation ; 
semences de fleurs, de legumes et de plantes de grande culture; produits de net-
toyage domestique ; materiel pour 1'industrie, les institutions et le commerce ; 
produits chimiques et services de moteurs d'aeronefs et de moteurs industriels . 
Activites dans le domaine des semences : Purex a recemment achete Advanced 
Seeds, Terry-Morse Seeds et Hulting Hybrids. Terry Morse est un important 
detaillant de semences en sachets et a d'importantes ventes a 1'echelle inter-
nationale. Purex est aussi melee au domaine des semences de mais hybride . 
Divers: Purex a admis devant la SEC avoir effectue des paiements douteux a 
1'etranger de l'ordre de US $447 336. 

RANKS HOVIS McDOUGALL-G.-B. (1977) 
Ventes: £ 1 107 millions 
Rang international etabli par la revue Fortune: # 133 
Employes : 57 248 
Branches d'activite : En plus de ses importants interets dans la meunerie, 
RHM a des boulangeries, des semences, des aliments pour animaux, des 
restaurants-minute, des produits chimiques agricoles et des engrais en plus 
d'etre fournisseur de pizzas . La societe est etablie a 1'etranger en Australie, en 
Nouvelle-Zelande, aux Philippines, en Indonesie, en Afrique du Sud et en 
Argentine. 
Activites dans le domaine des semences : RHM a d'importants interets dans 
1'industrie des services agricoles par 1'entremise de commergants de semences 
regionaux qui vendent, entre autres, des semences, des biocides et des engrais. 
En 1977, RHM Seeds avait dix ans et s'interessait particulierement aux 
semences de cereales . RHM laisse entendre que 1'on ensemence un demi 
million d'acres de cereales avec ses semences . 
Divers: RHM a mis au point des programmes d'identification de ble et d'orge 
ainsi qu'une methode de separer les graines de folle avoine de la semence de 
ble. RHM vend les Superlac 10 Grazing Nuts pour les troupeaux laitiers . 

ROYAL DUTCH/SHELL-G.-B./Pays-Bas (1977) 
Ventes: US $39 700 000 000 
Rang international etabli par la revue Fortune: #1 
Employes : 155 000 
Produits chimiques: RD/ S pretend etre la societe petroliere qui detient le plus 
d'inter6ts dans 1'industrie des produits chimiques. En 1977, les ventes de 
produits chimiques de Shell Oil atteignaient US $1,7 milliards dont US $300 
millions en produits chimiques agricoles. On compte, parmi les principaux 
pesticides, le Pydrin (avec 1'autorisation de Summitono Chemicals du Japon) 
destine au coton et le Bladex, pour le mais. Les prairies canadiennes connais-
sent bien Shell pour ses herbicides Endaven et Mataven. Les fonctionnaires 
des gouvernements tant americain que canadien sont a faire subir de nouvelles 
epreuves a certains produits de Shell et de sa filiale Velsico (dont le Hexakis et 
le Methazole) suite au scandale Industrial Bio-Test . Shell/ Velsico ont aussi 
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commercialise 1'Heptachlorendrin, le Dieldrin et le Leptophos. La diffusion 
insidieuse du Dieldrin, a un point tel que le corps de chaque Nord-Americain 
en contient des quantites mesurables, souleve de vives inquietudes . Le 
Leptophos, produit au Texas, etait destine uniquement aux marches egyptien, 
indonesien et colombien. Dans ces pays, on a remarque des deces tant de 
personnes que d'animaux, alors qu'au Texas, les ouvriers devenaient souvent 
malades . 
Les semences : RD/ S contr6le Nickerson Seeds Co . en G.-B. Grace a RD/ S et 
a Nickerson, la societe-mere exerce une influence considerable sur 1'industrie 
europeenne des semences ; en G.-B., elle contr6le des entreprises telles Bush 
Johnson, International Plant Breeders et Rothwell Plant Breeders (avec 
Ranks Hovi:~ McDougall). En Hollande, RD/ S detient a la fois Zwaan et 
Zwaanese ainsi que Broersen . RD/S a d'autres societes de semences d'une 
importance considerable en France, en Allemagne, en Suede et au Danemark. 
Une enquete effectuee au cours de 1'ete 1978 a permis d'identifier au moins 18 
importantes entreprises de semences europeennes ayant des rapports avec 
RD/S. Certains chercheurs laissent entendre que RD/ S domine au moins 23 
entreprises europeennes de semences . RD/ S est aussi associee a US OLIN 
Corp ., dans le contr6le de North American Plant Breeders et d'Agripro . 

SANDOZ-Suisse (1977) 
Ventes: FS 4 773 000 000 
Rang international etabli par la revue Fortune: #126 
Employes : 35 605 
Branches d'activite : Teintures, produits pharmaceutiques, produits chimiques 
agricoles, semences, produits alimentaires . Son produit de consommation le 
plus commun est probablement 1'Ovaltine . Du total des ventes, 94,9 p. cent 
s'effectuent hors de la Suisse et 27,5 p. cent en Amerique du Nord . Le Bresil et 
1'Inde comptent parmi ses 12 meilleurs clients . 
Activites dans le domaine des semences : Sandoz a recemment achete les 
societes de semences National-NK, Rogers Brothers et Northrup-King. En 
1977, ses ventes de semences a 1'echelle mondiale s'eleverent a FS 464 millions. 
Ces ventes comprennent du mais hybride, du sorgho hybride, du tournesol, de 
la feve soya, de la luzerne, du ble et des legumes. 
Divers: Dans le domaine des produits chimiques agricoles (ventes de FS 250 
millions) Sandoz loue 1'herbicide Roundup de Monsanto . Elle commercialise 
aussi le Zorial, un herbicide employe sur le coton en Amerique centrale et en 
Amerique du Sud . L'insecticide Thuricide est aussi employe en Amerique du 
Sud. L'Elcar, une preparation a base de virus, est vendue au Bresil pour le 
traitement des cultures de cafe et de cacao. Les vignobles francais utilisent 
des herbicides a base de Metoxuron. L'Europe de 1'Est fait grand usage de 
1'insecticide Despirol alors que 1'Inde et le Pakistan font appel a 1'Ekalux . On 
se prepare a lancer les insecticides Ekamet, Evisect et Saffotin ainsi que 1'her-
bicide Solican sur le marche mondial. Sandoz travaille etroitement avec Ciba-
Geigy: elles sont a construire une usine d'epuration des eaux sur la frontiere 
frangaise pour leurs usines de Bale, en Suisse ; au Venezuela, elles ont une 
entreprise en co-participation - Covigal SA - qui leur permet de vendre des 
produits pharmaceutiques dans la region du Pacte andin; les deux entre- 
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prises suisses etablies a Bale partagent une usine de produits chimiques agri-
coles a Resende, au Bresil . Sandoz s'est aussi alliee a Ciba-Geigy et a d'autres 
multinationales suisses afin d'influencer discretement le "Groupe des person-
nes eminentes" lors de leur etude des multinationales et des pays en voie de 
developpement. 

TATE & LYLE-G.-B. (1978) 
Ventes: 1 474 millions 
Rang international etabli par la revue Fortune: #118 (1977) 
Employes: 20 015 
Branches d'activite: Agrobusiness, entreposage en vrac de liquides, commerce 
des matieres premieres, maltage, navigation, amidons, raffinage du sucre, 
production de sucre, entreposage et distribution . L'entreprise compte des 
filiales dans 21 pays dont le Mozambique, le Bresil, le Belize, les Bermudes, la 
C6te d'Ivoire, le Zimbabwe-Rhodesie, 1'Afrique du Sud, la Guyane, 1'Ile 
Maurice et Hong Kong. 
Activites dans le domaine des semences : La societe a recemment achete Berger 
& Plate. 

Divers : Tate & Lyle est aussi fabricant du materiel d'irrigation Farrow. La 
societe semble detenir d'importants interets agricoles en Afrique et aux 
Antilles . 

UNION-CARBIDE-E.-U. (1977) 
Ventes : US $7 036 100 000 
Rang aux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: #21 
Employes: 113 669 
Branches d'activite : Produits chimiques et plastiques (40 p . cent des ventes), 
produits, metaux et carbones derives du gaz (33 p. cent des ventes), produits 
speciaux et de consommation (27 p. cent des ventes). Union Carbide 
commercialise ses produits par 1'entremise de filiales dans 35 pays hors des 
Etats-Unis et effectue 32 p. cent de ses ventes a 1'etranger . Parmi les marques 
de commerce connues, citons les sacs a ordures Glad, les piles Everready et 
1'anti-gel Prestone . 

Activites dans le domaine des semences : La societe a recemment achete 
Keystone Seed Company. 
Divers : En plus d'etre engagee dans le domaine des produits de sante et celui 
des enrobages chimiques pour 1'industrie alimentaire, Union Carbide s'occupe 
de protection des cultures grace au Sevin (insecticide a base de Carbaryl), au 
Temik (pesticide a base d'aldicarbe) et au Weedone (herbicide) . En 1977, la 
societe s'est engagee davantage dans le secteur agrochimique grace a 1'achat 
d'Amchem Products Inc. de Rohr-Amchem. Amchem Products fabrique des 
produits chimiques pour le travail des metaux, des herbicides, de la semence 
de mais et 1'agent de pulverisation qui sert a faire murir les tomates "Walter" 
de Floride. 

128 



UPJOHN-E.-U . (1977) 
Ventes : US $1 134 325 000 
Rang aux Etats-Unis etabli par la revue Fortune: #217 
Employes : 18 830 
Branches d'activite: Surtout les produits pharmaceutiques, les services medi-
caux, les produits chimiques, les semences et les produits agricoles specialises. 
Elle fait 37,2 p. cent de ses ventes dans 150 pays hors des Etats-Unis . Upjohn a 
des etablissements manufacturiers dans 17 pays, sans compter les Etats-Unis 
et Puerto-Rico. I1 s'agit, entre autres, de 1'Argentine, du Venezuela, du 
Guatemala, du Mexique, de la Coree et de 1'Indonesie . 
Activites dans le domaine des semences : La societe a recemment achet6 
Asgrow Seeds et Associated Seeds. Asgrow est un des chefs de file des 
producteurs americains de semences de legumes : elle met au point et commer-
cialise des pois, des feves et du mais sucre ainsi que des semences de grande 
culture telles le mais hybride, le sorgho hybride et les feves soya . En Floride, 
Asgrow fabrique et distribue des produits chimiques et du materiel agricole . 
Elle selectionne les tomates "Pacesetter 490" . 
Divers : Cobb Inc. s'occupe de la gen6tique des volailles. Upjohn et Asgrow 
offrent une vaste gamme de produits chimiques agricoles y compris : 1'Enide 
(herbicide), 1'Actidione (fongicide), le Botran (fongicide) et le Baam 
(pesticide) . Selon la US SEC, Upjohn a effectue des paiements douteux a 
1'etranger d'une valeur de US $890 771 . Dans son rapport annuel de 1977, 
Upjohn soulignait que ses chercheurs dans le domaine des soins de sante pour 
animaux et humains travaillaient etroitement avec les selectionneurs de 
plantes aux etablissements integres de Kalamazoo, au Michigan . 

129 





Appendice B 

Abreviations 

AAASA -Association pour 1'avancement en Afrique des sciences de 
1'Agriculture 

ACDI -Agence canadienne de developpement international 
ASSINSEL -Association internationale des selectionneurs pour la 

protection des obtentions vegetales 

CCCI -Conseil canadien pour la cooperation internationale 

CEE -Communaute economique europeenne 

CGIAR -Groupe consultatif pour la recherche agricole inter-
nationale 

CIAT -Centre international d'agriculture tropicale 

CIMMYT -Centre international d'amelioration du mais et du ble 

CIP -Centre international de la pomme de terre 

CIRPG -Conseil international de ressources phytogenetiques 
CNUCED -Conference des Nations Unies sur le commerce et le 

developpement 

CRDI -Centre de recherches pour le developpement international 

DOV -Droits d'obtentions vegetales 
DOVI -Droits d'obtentions vegetales internationaux 
EPPO -Organisation europeenne et mediterraneenne pour la pro-

tection des plantes 
FAO -Organisation pour 1'alimentation et 1'agriculture 

FIS -Federation internationale des semences 

GR/CIDS -Comite consultatif pour les ressources genetiques, les 
communications et les systemes de documentation 

IBT -Industrial Bio-Test Ltd . 

ICARDA -Centre international de recherche agricole dans les zones 
arides 

ICDA -Coordination pour des actions de developpement 
ICRISAT -Institut international de recherche sur les zones tropicales 

semi-arides 

IIRR -Institut international de recherches sur le riz 

IITA -Institut international d'agriculture tropicale 
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INPADOC -Centre international de documentation de brevets 

IS/GR -Information Sciences/ Genetic Resources programmes 

ISTA -Association internationale d'essais de semences 

NAPB -North American Plant Breeders 

NAS -U.S . National Academy of Sciences 

NSSL -National Seed Storage Laboratory 
OMPI -Organisation mondiale de la propriete intellectuelle 
ONG -Organismes non-gouvernementaux 
PNUD -Programme des Nations Unies pour le developpement 

PNUE -Programme des Nations Unies pour 1'environnement 
R-D -Recherche et developpement 

RPGC -Ressources phytogenetiques du Canada 
RUC -Rendement, uniformite, conditionnement 

SCIC -Saskatchewan Council for International Cooperation 
SEC -U.S . Securities and Exchange Commission 
SIDP -Seed Improvement and Development Programme 

(Programme d'amelioration et de developpement des 
semences) 

UNESCO -Organisation des Nations Unies pour 1'education, la 
science et la culture 

UPOV -Union pour la protection des obtentions vegetales 
USDA -United States Department of Agriculture (ministere de 

1'Agriculture des Etats-Unis) 
VHR -Varietes a haut rendement 
VHS -Varietes a haute sensibilite 

WARDA -Association pour le developpement de la riziculture en 
Afrique de 1'Ouest 






